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Prélace 


Dans mẫ retraite dorée, je me penche chaque jour 
sui la vie de 1’humble Annamite aussi bien sur celui 
du passé que sur le prẻsent. Les modestes croquis insẻrẻs 
dans ces pages sont en rapport avec mon goũt, mes 
aptitudes intellectuelles et sont à la portẻe de mes 
recherches. 

Ịe les livre à 1’indulgence du lecteur. 


Huẻ, Mars 1937 


ĩ!ùỉ-Thanỉi-¥ân, Citoyen Franọais, Interprète au 
tiíre européeri des Services Cỉvils en Annam en retraite, 
Chevalier de la Légion d’Honneur. 



Les Arènes de lĩué 
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Magniíìques legs I eé coniDÌen nos ancêtres o<jt ẻtẻ 
gẻnéreuxl Les merveilleux vestiges de ledr génie 
exigeraienl tme importante đocumen ation pọur pouvọir 
les dẻcrire tous. Mais comme je ne suis pas archeologue, 
j’ai choisi simplement, pour ăujourd’hùi, un tout petit 
sujet historique : les arènes de Huê. 

Leur construction remonte à la lle anuẻe, lre lune, 
du règne de Minh-Mang (Fẻvrier-Mars 1830). Elles 
sonl situẻes* non loin des remparts de 1’áncienne 
citadelle des Chàm. 

Grâce aux goúts sportiís de Sa Majestẻ 1’Emperèur 
Thành-Thaỉ, oa put voir, en 1904, un spectacle dont nos 
yeux nétaient pLus accoutumes depuis de lỡngues 
ãnnées. Un cornbat entre tigres etẻlẻphaats ayant ẻtẻ 
annoncẻ, le bruit s’en;rẻpandil à travers les campagnes 
et des fóules nombreuses venant de toutes parts, se 
pressèrent à la capitaỉe. 

Le monarque entourẻ de sa Cour, de nombreux Euro- 
pẻens et du monde oíũciel annamite, prẻsidait sur Ịa 
tíibune unique à ỉaquellé on accẻdait par deux escalierâ 
en briques. 

Pauvreíoule déẹue! que pouvait-elle voir à travers 
un mur d’encũnte de cinq mẻtres d’ẻpaÌ8seur et de cent 
cinquante huit mètres de pourtour ? 

Lamintite passionúante pour les uns, ẻmouvante pour 
les autres, sonna. Des grincéments lents anooncèrent 
la pénible pbussée des massiís vantaux en bois accolẻs 
à rũnique porte aux gongs en pierre. Un éléphant en 
franchít le seuil de granit. lmmédiatement, il sevìt 
transporté dans 1’arène. II releva la patte droite de 
devant, la replia en arrière en guise d’ẻchelle pour 
permettre à son cornac de descendre. Ceỉui-ci une fois 
dehors, la gigantesque porte reíermẻe avec de lourdes 
poutres horizontales, le gros combattant fut libẻrẻ de 
toute entrave. Des yeux, de la trompe, il explore les 
lieux. II écoute les murmjares confus des spectateurs 
juchẻs au haut du c-hẹmin de ronde à six mètres du 
80 Ỉ. Tout à coup, il/im,prinjé^nn reculeíĩarél 11 sent et 
voit son adversaire danglHiùe dẹscinq nỉches pratiquẻe 
dans le ipar. La griile hÂ$sẻe, tigre reíuse de sortir 
devant le dl&nger qui 1’attendaỉt. Gơpendant, excité pâr 
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des ịets de bottes de paille enílamtnẻes, il bondit sur 
la pelouse aveo un imprCssionnant rugissement qui 
fait barrir rẻlẻphant. La bataillê va-t-elle 8’engager ? 
Qu’on ne s’y mẻprenne pas. Les deux camps se regardent 
territìés. Le íauve s’àplatit couchẻ contre, le mur, 
alorsquele pachyderme tournoie, piétine, barrit, souffle, 
garde sa position àdistance. Sous le feudela torche, 
ìe premier consent à faire queíques pas ; le second 
íaisant sourde oreiỉle aux excỉtations bruyantes des 
cornacs à demi-penchés sur le parapet de la tribune, 
mais supportant mal leurs coups de pic, avance lẻgère- 
ment avèc prẻcaution. Aucune attaque n’est tentẻe 
visiblement de part et d’autre. Position rageuse pour 
les impatients ! Par ordre impẻrial,on retire 1’ẻlẻphant. 
Un autre entre. Même manẻge ỉ Le deuxième doit cẻder 
le champ d’honneur à quatre autresencore, les derniers. 
Ceux-ei preanent place successivement. Le cinquième 
fait montre de crầnerie, attaque, rate, crie, s’enrage, 
mais bat en retraite, Le tigre, apeurẻ, cherche vaine- 
ment une issue, Son rôle ịugẻ suffisaat, le colosse remet 
Phonneur de trompe à une femelle dn nom de Tbứ. 
D’une audace inattendue, d’une agilitẻ surprenante, 
rẻỉẻphante piquẻe aussi par des lancès fonce sur le tigrc 
qui lui rentre dans les jatnbes, grimpe sur sa masse 
qu’il laboure et des dents et desgriồes. Pendant que 
des tonnerres dehurradẻchirent 1’air du pourpre occi- 
dent, rẻléphante crie, exécute douloureusement Une 
sorte de dànse de Saint-Gui, s’appuie contre 1’enceinte 
pour se dẻbarrasser du dangereux adversai»e. Elle 
parvient à le renverser sur le sol, le poursuit mais ne 
peut le rattraper. Quoique pleine d’ardeur pour 
Ì’extermination de son ennemi, elle n’est pas libre de 
recommencer le combat, car la cessation en est 
ordonnẻe d’urgence. 

Le tigre a suecombẻ peu de temps après, alors 
que les ẻlẻphanỉsont survẻcu pendant plusieura ánnêes. 




L<e CS&OTCỈieiir d’£ỉneen» 


Pas de glpire sans pẻril! Pas de joie sans peine ! Ces 
conditions s’appliquent, entre autres, à 1’homme qui 
« mange 1’encèns » (Ăn Trầm). Ainsi se dénomme le 
bùcheron de la prẻcièuse essence. Rechercher ne dénơ" 
te pas une volontẻ suffìsante, tandis que « mang^r » crẻe 
une impulsỉon irrẻsistible pour pouvoir vivre d’un mẻ- 
tier à la foiâ dangereux et alẻatoire. 

La spẻcỉalitẻ dereconnaitrelevẻgétal odorant n’échoit 
paắ au premmr veuu. Elle revient à la technicitẻ des 
natiís dè la vallẻe duSôag-Con, huyện de Đại-Lộc, pro- 
vince de Quản-ĩ-nam. lls s’ẻparpillent en groupes im- 
portants dăns 1’hinterland bòisẻ et montagneux de tout 
l’empire Ils y passent des semaines et, à tout moment, 
leur regard necesse.de virer d’arbre en arbre. C’est le 
Cây-Giỏ « arbre du vent » qui reọoit 1’adhérence de 1’en- 
ceãs. Selon la thèse de ces infatigables grimpeurs en 
montagne, l’air transporte et reịette un arônìe volatil 
Sầir Tuáique espẻce ar borescente à multiplication rare 
et à croissance lente. Pour 1’âge et la taille d’une unìtẻ, 
on peut se rapporter au maxỉìnum de longẻvitẻ d’autres 
grandes essencès. 

x.a chance ne s’obtient pas avec le moius de tracas 
qu’on piỹsse se 1’imaginer. Desdéceptions ont succẻdẻ 
aux deceptions. 

Rien, rien I La musette à riz s’allège d’une faọon alar- 
mante à la fin de chaque ịournẻe. La rentrẻe bredouille 
s’annonce très prochẽ. 

Un dernier coup de collier est obligatoire après tant 
de semaines de recherches dẻconcertantes. Les larmes 
attendrissent parfois les divinitẻs. Le labeur n’est pas 
souvent mỏconnu. Ah là, bonheur! Un gigantesque Cày- 
Giỏ vieilli, dessẻchẻ appáraĩt. Untronc detrois mètresde 
circonfẻren«e est vite dẻbitẻ et emportẻ. Voilà une 
aubaine de quatre cents piastres pour tout 1’ẻtat major 
qui se sent lẻger comnìe une plume. Les lourdeurs 
morales et physiques ^e volatisent, ainsi que se dessine 
lagaietệsur tous les visages. Un produit adhẻrent sur 
un sujet ịSune ou vert est tnal ecxẻ. 
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ưencens est livrẻ en menus blocs bien rognés aux 
achẽteurs chinois qui les fcat trier et buriner de nou- 
vẽaũ par des ouvriers annamitéă. Les qualités supẻ- 
rieures traversent 1’ocẻan pour gagner les entrepôts de 
Chinẽ et du Japon, pendaut quẽ le rebut Ịẻpand S 9 Q 
paríutn nọn moiBS subtil sur les autels indochinois. 




Le Limule CCỈora Sam) 


Ce crustaj?ẻ inđochinois est une variété de crabe mesu- 
rant un mêtre vingt de tour, pesant quatre kilos, ayant 
douze pattes, deux pinces, une queue triangulaire et 
pomtue de trente centimètres de long. 

Le mâle est plus petit de moitiẻ, 11 vit dans la mer et 
se comportẹ trẻs bien plusieurs jours à l’air. II est 
consommẻ èomme le homard, la langouste, excepté 
certaines varíétés que l’on conserve en salaỉson ou 
sẻobẻes. Ses ceufs offrent plus de valeur que sa chair et 
composent ỉes deuxtiers des parties consommables. 

Un seul parage semble convenir le mieux à 1’existence 
du ỉimuỉe dans laprovince de Thừa-Thiên. c^est le vil- 
lage de An-Cư, dégénẻxẻ en Lang-Cô par les Europẻens, 
nom d’une gare du chemin de fer Huẻ-Tourane. 

Le sabỉe compose exclusivement la plage ornẻe d’une 
villa impẻrỉale, d’une église catholique, de queỉques mai- 
spnsde baigneurs europẻens.Tout lereste đeshabitations 
appartient aux indigẻnes. L’ancienne renommée est due 
à 1’importante station postaỉe sous 1’empire. 

Le village de*An-Cư est instaỉỉẻ sur une langue sa- 
blọnneuse, boisẻe, giboyeuse, autrefois infestée de tigres, 
bâignẻepar la mér d’un côtẻ, par une lagune en cul-de- 
sac contre la montagne de l’autre et communiquant avec 
l’ocẻan par une passe de cinq cents mẻtres de large. La 
pointe de la langue lèche le goulet,sẻparation naturelỉe 
du iameux cirque du (( Col des Nuages» que gravit ỉe 
train. 

Les limules empruntent cette passe pour effectuer 
leurs migrations âlternatives pẻriodiques entre la mer 
et la lagune ou baie de An-Cư. IIs s’y donnent rendez- 
vous à des dates invariables. Deux fois par mois, il s’y 
montrent à la portẻe de la main des personnes qui 
veulent se denner la peine de venir à lèur rencontre., 
Mais, chose curieuse, ils ne se trompent pas de jour. Le 
premieret lequinze de chaque mois annâmite lẽur sont 
ìmpartỉs par la natur& t comme termes de maternitẻ I 
Leursaprâritions coincĩdent avec la premiẻre pointe et 
le plein de ỉn nouvelle lune pour ls *ponte bimensueinÈ, 
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A chaque quinzaine, toute la commune esttrès contente 
de la capture de plusieursadizaine3 de Sujets, <fuantitẻ 
peu importante pour justiflersun commerce avec les 
gros centres même rapprochés. Sur place, la valeur 
marchande d’un crustacẻ n’excẻde pas dix £ous. 

r' 

A peu d’exception près, le limulene s’est jama’s laissẻ 
capturer isolẻment. II est constamment vu en accouple- 
mènt avec le DDâle. Le spectacle a donnổ naissance à 
la locution oc Amoureux comme le ỉimuỉe » (Thương như 
sam). 
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Le Sỉarponnage. 

— / 


Soit en »canot, soỉt à pied, oo se livre, avec le 
harpon, à la pêche du poisson et de la crevette. 

L’eau doit être limpide etcalme. Ces đeux conditions 
sont indispensables. 

On longe lầ berge des rivières et autres eours đ’eau ; 
rarement, on va au large où la profondeur du lit rend 
ineíEcace toute tentatíve de pêche. 

Le harpon est pourvu d’une unique, double ou tri- 
ple pointe, selon la taille du sujét visẻ. La hampe 
en bambou mesure trois mẻtres au plus. 

II est évident que* la recherche de la crevette exige 
une position assez pẻnible. En raison de son minus- 
cule corps, la face du harponneur rase constamment 
la nappẽ d’eau tout en marchant ou en poussant la 
pirogue. 

Le harpơDnage du gros poisson réclame du sang 
froiđ et une dextẻrité peu commune. Naturellement, 
un individu de dimensiòn vit dans les bas-fonds et ne 
se- montre pas írẻquemment à la surface, Donc il faut 
1’attirer à une distance perceptible. Le proíessionnel se 
trompe rarement. 11 monte sa nacelle qu’il fait avancer 
rapidement au moyen de deux petites pagaies à main 
levée. La matinẻe est le mornent le plua propice en 
raison de la tranquillitẻ atmosphẻrique. 11 stàtionne 
sans jeter 1’ancre pour conserver ia íacultẻ de démarrer 
à temps en cas dè poursuite. II mouille à trois mẻtres 
de pròíondeur, entre deux eaux, son appelant de gran- 
deur naturelle en bois peint. 

Des beures se sont ẻcoulées. Des grands sujets ont 
nagé à côtẻ # du faux conừère, reíusant de s’arrêter 
pour faire connaissance. Heureúsement il n’en est pas 
toujours ainsi. D’autres plus naỉfs 1’tntourent, par 
curiositẻ ou dans un, but provocateur. C’est le gros 
de la baude qui s’offi*e en holocauste. Atteint, il se 
sauve eíi toute vitesse entraỉnant dans son ílanc«le 
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poìnẹon lâché par le pêoheur qui suit de l’oeil le 
ỗotteur. L’embarcation s<^ dẻplace aĩổrs dans ĩa direc- 
tioa où le signal s’imtnobiliseLa ticelle ramenẻe, la 
victime se debat tant qu’il lui reste assez de force. 

r- f 

Un coup d’ẻpuisette et le poisson est'- recueilii et 
plaeé dans le canot. 

Belle piècel trente kilos 1 

Le pècheur rentre avec joie, sùr d’encaisser cinq 
pỉastres. 




Le ỉỉâdieron 


On part touịours à cceur joie pour 8on travail. Le 
but en est orionnẻ par les besoỉns de la vie de tout 
ÍQStant et pcft* consẻquent doit être atteint. 

L’engagement signé, le bùcheron quitte, pour un 
mois et tnême plusieurs, la demeure íamiliale sans ou- 
blier de laisser à ceux qui lui sont chers une bonne 
partie de 1’avance reọue, trente sous par jour. 

II emporte *quelques hardes, une natte incomplète, 
uu coupe-coupe, le tout suspeadu en deux paquets 
aux extrêmitẻs d’un bambou Aẻchissant sur lepáule. 
Inutìle pour lui de se munir de provision de bòuche. 
11 est nourri et logẻ. Nourriture : riz, sel, poisson salẻ 
ou séchẻ; logement: hangar de fortune. 

L’ouvrier consciencieux — car les escrocs à 1'instar 
du Legionnaire dẻsertẽur ne uiatìquent pas — met une 
ịournée ou plus, seíon le lieu de son habitation, u 
íranchir le territoire annamite. 11 atteint la région toon- 
tagneuse habitẻe par des peuplades primitives d’une 
fa^on gẻnẻrale très hospitaliẻres. 11 passe la nuit dans 
la première hutte rencontrẻe sur le chemin et prend uu 
repas servi bẻnẻvolemeut par ces bons montàgnards. 
Riz et sel, voilà le menu habituel en ces contrées. 
Chaque jour 1'eDĨonce davantage dans la forêt mystéri- 
euse et malsaine commune en cela à toute la junglé indo- 
chinoise gour les gens venaìit du delta. Àprẻsla troi- 
siẻme ẻtape la plus pẻnible, il rejoint les baraquea de 
ses camarades campẻs 80US bois, à proximitẻ d une 
source. II présente ses devoirs au reprẻsentant du 
patron en le saluant proíondẻment. Une demi-journẻe 
de repos lui est accordẻe. 

Notre bomme est entourẻ des camarades assoiíĩés de 
nouvelles de la plaine. II les satisĩait autant qu’ilpeut. 
11 les blague mềme. 

Le lendemain, il se met au travail. Son pretnier coup 
de cognée se mểle à rẻcho des autres haches et rẻsonne 
gaiement à ti^vers les ẻpaisses vẻgétations. 11 entonne 
quelques chansons en cõmtnenẹant d’abord par implo- 
rer la prolection des divinitẻs sylvestres; puis il ẻvoque 
la famille absente pour. flnir par des propos galants. 
Dès que ỉe soleil est &u zẻnith, Ies travailleurs se 
rassemblên^. Les uns tapent dans bouỉe de riz cuií 
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dès la cinqaièine veille. Les autres orẻfèrent manger 
chaui et metíent leurs matrmites sur le"feu dẻs lẫ íìn du 
travail. Chacun areọu sa ratiorr de l’ordinaire pour un 
certain temps. Le repas terminé, on roule une cỉgarette 
avec des íeuilles de tabae egalement disiribuẻes par 
1’etaployeur. Sedẻtendre les muscles, c’est la^minute dẻli- 
cieuse 1 Plus de sangsues sauteusés, gràce au rayon 
solaíre, donc plus d’iuconvénient à se prèlasser sur 
1'herbe, un tronc, un roc. On devise, on bavarde, quand 
on ne tient pas à s’isoler pour la sieste qui, pour 
certains, est sacrẻe. „ 

Aprẻs-midi ! s’ẻlẻve une voix. Tout le monde debout et 
vite à son poste. Le surveillant passe, vérifie la besogne 
assignée à chaque ouvrier. 11 dônue des ordres pour le 
sciage et le transport des billes le lendemain. 

Mentionnons ici le rôle des buffies de transport. lls 
BODt de forte taille. Ils vivent en libertẻ et signalent 
leur prẻsence par le bruit d’une crécelle en bois sus- 
pendue au cou et qui fait offìce dếs clochettes utilisẻes 
daas les Alpes pour les troupeaux au pâturage. 

Au repos, il se parquent d’eux-mêmes en cercle, tête 
dehors toujours sur la dẻíease contre les grands íẻlins. 

Admirables auxiliaires ! Le propriẻtaire n'a pas à 
regretter les cinquante piastres qu’il a dù dẻbôurser 
pour chaque bête. Ces vigoureux anỉtnaux tralnent 
d'ẻnormes pièữes de bois à travers monts et vaux avec 
une précaution extraordinaire II les transportent jus- 
qu’au bord de la rivière où les bois rẻunis en^radeaux 
descendent le fil de l’eau. 

De loin en loin, l’effectif animal ou humain s’allège 
tristement d’uue uaitẻ, soit par 1’inclẻmence de la 
molitasne, soit pour iaire hònneur à la table du roi 
de la jungle. 

Vaillant bủoheron! 

ồtave bu£Fle I 
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Lc íiaveneaM annamiỉe ponr la p â che 
des coqiỉiỉla^es ỉcào lieỉỉ) 


Eq toute saison et à marẻe basse, de frẻles barques en 
bois de trois mètres de long, sans ơouvernail, à Ún a i 
ron, montẻes par une personne, s’ẻchelonnent dans les 
cours d'eaudônce. Ellẽs n’ont ni toit ni agrès compli- 
quỏ. Leur lond est protẻsẻ par une solide ciaie en bam- 
bou ou en planche servant de point d’appui au pe heur 
debout. 

Ce deruier plonge une sorte de ha eneau en bainbou 
dont il tient la kampe dans le lit sablonneux qi ’il ac e 
par secousses avanl arrière. Au bout de dix, qu'nze 
íninutes, il le relèvs et verse les coquil ages dãns la 
barque. Un travail de trois heures rapporte une cin- 
quantaine de kilos de mollusques d une variélé ayant, au 
maximum, la grosseur de la chevrotine. Cette quaut tẻ 
vaut environune demi-piastre. La récolte est poitéeà la 
maison où elle est cuite à 1’eau dans un chaudrón en fonte 
sur un four d’argile chauft’é en plein air avec des dẻehets 
de rotin, des vẻgẻtaux, des còpeaux en raison de la 
chertẻ du bois. 

• 

La chairainsi que le bouillon sont vendus prineipale- 
njentle matin comme aliment. Quant aux coquilles, elles 
sont aclịetées par les íầbricants de chaux. 

Les pêches infructueuses sont attribuẻes à 1’indolence 
des génies. Dès lors, les lamentations des dragueurs se 
manifestent d’unefacon interminable et ne rompent qu’à 
íorce cẻrémonies, consistant en un cortẻge de canots 
pavoisẻs et illuminẻs. Celui de tête est honorẻ d’une 
chapelle à div nitẻ. On se dirige vers une localitẻ à 
production Aorissante où l’on fait des prières afin qu’une 
partie de cette colonie vienne repeuplêr les bancs dẻshẻ- 
rités- En peu de jours, le malbeur est conjurẻ par le 
retour de la prospẻrité. 

• # 

A proximitẻ de l’embouchure de Châu Mê, 8OU8 prẻ- 

fecture de Phủ Lộc, à une journẻe de Huẻ par voie 
d’eau, des bancs de dãvers coquillages en plein océan 
'Cơnstitụent une ressoúrce intariesable pour les villages 
riverains.* 



14 - 


S’imagine t-on que les bẻnẻíìciaires se lancent au large 
pour les recueillir 1 Aucuneĩpent. La nảture leL?t en 
assure le dỏpôtau pieđ de leur denreure. 

Eaeíĩet, la mousson Nord-Est d’Octobre'Avril rejette 
sur la greve des moneeaux de valves dẻtachớes, blan- 
chies, polies, meurtries par suite de mutiples etpatients 
roulements imposes par les íortes lames. Jamais OQ n’a 
remarquẻ un coquỉilage vivant ou même entier, 

C’est avec ces stocks que les imporlauts fours à chaux 
de Huẻ sont alimentẻs. 



Causerie sur ỉes bienlails 
'des uraiyđs Voyages 


L’homnĩe naìt sẻdeataire ou nomade. Le Cochinchi- 
nois s’est rẻservẻ la première habitude, tandis que 
1’Annamite et le Tonkinois se sont distinguẻs dans la 
deuxièmô. Pour cértains à contingenee sensiblement 
restreinte, les caractéres ìnnẻs rompent avec souplesse 
grâce à Vambiance ainsi qu’à 1’exemple. La crainte 
des ayentures donne créance à une multitudede rnotiís: 
Accidents de la vie, au foyer, abandon des aíĩaires aux 
mains inhabiles. Tous cés réílexes raẻritent d’être 
retenus, sans, toutefoỈ8, que rintransigeance ne consti- 
tueforce de loi. 

Daus un but ou dans un autre on s’aventure. 

A chaque pas cPéloignement de sa demeure, on se 
dẻpayse; de quelque côté qu’on jette son regard, on 
n’aperọoit qu’une 8UÍte iníìnie de nouveautẻs qui 
8’étalent pour 1'harmonie de l’oeil ou de 1’oreille: langage 
•moeurs, coutumes, vêtements, monuments. habitat, 
cultes, cuỉtures, paysages, travaux publics. On rẻcolte, 
d’amples renseignẽments pour soi ou pour la sociétẻ 
si l’on se dổcide à être utile à tous. L’esprit de 
critique devlent irrẻsistible aux vẻtẻrans dont 
1’expérience a ẻtẻ ẻprouvée par les moyens de locomo- 
tion dí naguère tant suf l’eau que sũr le continent. 
L’insẻcuritẻ des dẻplacements a íail place au confor- 
table transport moderùe. L'hooneur en revient au 
gẻnie de nos Grands Conducteurs et de ỉ’habiletẻ de 
ỉẻurs inodestes auxiliaires, nos ađmirables et discipli 
nẻs compatriotes. 

’ La voie maritirne nous dévoile fort peu d’attrait 
tandis que la circulation terresrre noũs montre dea 
activités* insoupẹonnèes. Sont vaincuB ỉa distance et le 
ỉemps! Et le ban marché ? Ah 1 il est 1'apanage de la 
masse intẻressante encombrant, à la satisfaction 
gẻnérale, paquebots, wagons et véhieules diversl De*8 
milỉiards de piastres ont ẻtẻ engloutis dans 1'emỊÌire 
de Neptune pour Lamélioration des ports, rades. 
cours d’eau. De mênÂỉ, les routes sont pavéea de 4SOU8 
eỉ offrổnt,une viabilitổ dẻsirẻe. L’jri'igation ddmmeases 



superíìcies dẻốe presque complètement la đisetle. Sur 
des hauteurs, la rnontagne^trèmble pam la perfaration 
des tunnels indispensables áa pas^age de la iocomotive, 
La contribution íìnancière de l^Etat Père a marché de 
front avec la Caisse de 1’Etat Fils, vu lanréciprocité 
des droỉts et oblỉgaỉions. 

Tel est, sommairement, le côtẻ officiel! 

La catnpagne entreprise par íe capitalisme privé 
ne peut que nous émerveiller. L’audace des promoteurs 
dépasse 1’itnagìnation d’unpeuple de conscience ìrrẻíu- 
table comme le nôtre. Au bord de la ttier, sur les rives 
des cours d’eau, dans la plaiae, aux bns íonds de la 
broussô, la íuưiéÊ noire de ia houille oụ đu bois seịoi- 
gnant aux nuages des empyrées d’azur attestent l’exis- 
tence d’usines de toutessortes. Des reteutissants coups 
de mine et de pioche annoncent la dẻcouverte de nom- 
breux gisements de substances d’apprẻciables valeurs. 
Partout dans les rẻgions les píus insalubres, des 
cultures locales eu exotiques occúpent des surfaces 
sans limites. Par centaiaesde milliera, on recourt aux 
hras indigènes dont la vie des íamilles est heureuse- 
ment assurẻe sur les terrains automatiquement 
assainis. Qu’on veuille ou nori le recơDnaĩtre, ĩimpor- 
tance des apports de ces vâillants prẻourseurs de la 
branehe ẻconomique bravant les menaơổs des aléas 
demeure incalculable. Par la force des choses, la 
ịustice et non la ouriositẻ nous impose une rẻflexion. 

Quel est le proíiteur ipninédiat de tant íPceuvres 
spontanément disséminées en pleins centres des íauves 
Sans sortìr de la sphère assignée par la Nature, noụs 
n’ẻprouvons aucunê peine à le dẻsigner, Eh bien, ce- 
ĩui-là àu pigment tropical, aux cheveux coupẻs ou 
Ên chignon, aux dents blanches ou noircies, vétu ou 
peu s en faut, reprẻsente un type đe la i pẻninsule 
ìndochinoỉse. c’est précisẻment BQUS, ou Ún de DOS 
frères de race ou à peu prẻs, qu’il soit Laotien, Mường, 
(Mọi. Cambođgien. 11 loue sa íorce muscuỉaire, écoulẽ 
868 productions aux gẻants metỉeurs en scẻne de ces 
vastês champs d’activitẻ qu’il était, avouons-le, teehni- 
^quement et pécuniairement incapable d’exploiter lui- 
même. JLes jùges impartiaux ne sauraient lui nier ses 
grauds mẻrites de primitií ébaucheur. Hormi les con- 
^Ịẻquences dẻsastreuses des peíturbations cpsmologi- 
qụes en faee desqueịl£s 1’humanité est impuissante, les 
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populations se ílattent, sans ẻquivoque, đe jouií 
d’une tre dor£e. Par un/labeur continu, plusieurs 
homtnes d’affaires se %ont métamorphosés en Crẻsus! 
Merveilleuse statistiqueT Mais, rauxiliaire, 1’ouvrier, 
1’artisan, le^marinier, 1’échoppier, le marcband ambu- 
lant, chacnn de la classe humble se livre en toute li- 
berté à sa courageuse besogne à l’effet de proourer 
1’aisance relative a son íoyer. II existe, 8’exclamerait- 
on, un contre-polds dans 1’épargne sociale ! Evidem- 
ment oui. Le contingentement des dẻshổritẻs ne disparaỉ- 
trait qu’aveola fm du monde etreparaìtrait au retour de 
la roue vitale. Cest le bas ẻchelon de la fortune, c’est 
inđẻniablem nt le noyau de la misère à laquelle n’ẻ- 
chappe mỀme pas un Etat puissamment riche, La 
íòrmule «Plẻthore et pẻnurie» se justifie alors. Serait- 
on tentẻ de se rổvolter contre cette lamentable dẻché- 
ance ? Inutile Re^rettable. Nul ne l’a sollicitẻe. 
Inclinòns nous profơndement sous la voùte ẻthẻrẽe 
au nom sacré de Providence 1 II y a hiẻrarchie entre 
lts cinq rẻgnes naturels; pareil partage entre les sujets 
englobés dans chaque règne. 

Le temps où les grands, dans le but de satisfaire 
leurs voeũx mythiques, avaient une prédilection mar- 
quẻe pour la montagne, est dẻjà passẻ. Les Princes et 
les Directeurs jdes consciences recherchaient des sites 
culminants. Ceux-Ià, les gouveroants, s’y installaient 
dans 1’espoir d’impỉorer la descente des Muses. Les 
aùtres, les pasteurs, y exerẹaient en paix afin d’essayer 
d’atteincfre les invisibles dispensateurs de la misẻri- 
corde. 

De nos jours, la Science occideDtale nous prouve 
ostensiblement que la crẻation des stations d’altitude 
a U11 point de vue autrement utiỉitaire : scientiữque, 
thẻrapeưtique- 

Bana à 13(3 kilomètres et Dalat à 800 kilomètres de 
Huổ font honneur à l’Annam comme Edens. Je laisse à 
un hôte compẻtent le eoin de se prononcer sur Bana 
que je connais seulement d après ies textes et croquis, 
me rẻservađt Dalat où je SUỈ8 allẻ le 8 Mai 192/, 

La íacilitẻ du voyage renđ perplexe rinđochinoiố qui 
non encorè familiếr a è^autres voies lerì-ẻes ou carros- 
sables v.ertigineuses et pỉttoresques en corniche, monte 
à Dalat đistanl de 115 kilomèt^es íle Tour-Cbam ou cầu* 
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Bão. L’automobilefranehit d’une seule traite le parcoura 
tandis que le train atteintĩLSon terminSs à Belte-Vue, 
soit 15 kilomètres dont les 20 'derniers, à partir de 
Krompha, par la ((Crẻmaillẻre » à cause de la raideur 
d’une montẻe. Sur les 1 gnes que j’avais emỊ)runtẻes en 
France, au Japon, en Chine et au Ỹunnam, iùne m’avait 
pas ẻtẻ doune de connaitre cette sorte de locomotive. 
Une courte description de l’admirable invention euro- 
pẻenne répèterait peut-être les connaissances aux audi- 
teurs qui les auraient acquises de visu ou par des 
lectures. 

Un rail à crans 8’intercalle entre le double rail ordi- 
naire sur lequel roulent les roues simples de la ỉocomo- 
tive et des wagons, Sons la même locomotive fonction- 
nent des roues à engrenage lesquelles s’enchagsent 
dans les crans du rail du milieu. Le train prend une 
allure lente scandẻe, sous la conđuite du mẻcanicien 
europẻenen remplacement de son auxiliaire annamite 
eneore novice. II estẻvident que les voyageurs sentent 
seulement la difl'érence du moúvement săns s’apercevoir 
du mécanisme qui l’imprime. Ceux qui se tiennent à 
terre se livrent mieux à la constatation* 

Belle-vue correspondrait-elle à sa signỉíìcation ? Pas 
lemoindre doute. Dun point dégagẻ, du train, de l’auto, 
1’observateur en extase trouve sous seá pieds un im- 
mense tapis vert, panorama enchanteur qui va se 
coníoudre avec rócéan dẻferlant sur la grève de Phan 
Rang (60 kilomètres) ! lci, endroit propice aúx médi- 
tation8, au recueillement. Dans uụe attitude reconnais- 
sante, on s’adresse à la Nature : Que tu permettes ou 
que tu ne permettes pas, les conscients ne sauraient 
contempler en indiữẻrents tes oeuvres sẻduisantes et 
ẻternelles, Us élẻvent leur douce et sonore voix à 
rẻpercussion à travers ỉ’infíni espace parẻ de tes aqua- 
relles inimitables. « Merveille-sur-Merveille » D’une vari- 
ẻté intìnie, la flore très intense est fouettée par un 
climat moyen. 

Sur un pic,. 1'ombre dẻlicieuse d’un pin ^lancẻ à la 
'êitne dẻcapitẻe par la dernière tenapêỉe offre aavoyageur 
une occasion de protìter de ses bĩen íaits. Celui-ci 
prend place sur un roc, d’où rayoDne sans eneombre sa 
Vision "à la manière d’un pharẽ ốscillant. Fac« du côtẻ 
Phau-Rang, dos vers-ía petite ville de BeHe-vue, les 
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premiers symtồmes du vertige dissipès, il distingue 
mẻlancSliqueinếht deux rout^s à lacet êur deux pentes 
vis-à-vĨ8 ẻtreignant u« large gouffre en forèt. L’une 
d’ellessept aux autos,l’autre au~chemin de fer. Gelle-lì 
ẻvoque de Mstes souvenirs. Blancs, Jaunes, Noir ont 
Irẻpassả daìĩS le ravin sur leurs voitures rẻduiles en 
miettes. Rendoua hommage à ces pionniers designés par 
le Destin. 

A ma droite, à califourchon sur un tronc d’arbre cou' 
chẻ 8ans doute đans les mêmes circonstances que le 
centenaire pin qui nous servit de parasol, un homme 
grisonnent ả ĩ’accent de Huẻ me dit bonịour en selevant 
légẻurement. Par un salut mêlé d’un sourire engageant, je 
rẻpondis à sa courtoisie spontanẻe, 11 eut l’amabilitẻ de 
mẽ reconnaỉtre. II avait írẻqueutẻ le collège Quốc-Học 
avec les premiers Annamites instruits à ía ữanẹaise. 
Nous évoquâmes alorsTancien ẻtablissemect à la char- 
pente en bois coUverte'en paillottes, vestige descasernes 
de marỉns de la Cour de Huẻ, souvent en proie aux 
flammes et aux typhons. Tout le personnel enseignant, 
Directeur et Instituteurs, se cômposait d’indigènes. 
Point de condition d’âge pour le6 ẻlèves, ẻpoque de mé- 
nagement où le recrutement des employés s’effectuait 
presque sans examen. Plus đ’une fois, il avait ẻchappẻ 
aux naufrages, car à cette ẻpoque dẻjà lointaine, le 
Bương-Giang n'âvait pas encore de pont. L’indigence le 
privait mêmé des besoins les plus sómmaires. Mais les 
temps sont ohangésdepuis quãrante ans I II promène sa 
famille eđ auto, envoie ses enfants en pousse de luxe à 
1'ẻcole, sous la direction d’agrẻgẻs qui les prẻparent aux 
oarriẻres ẻlevẻes. Iljouit dune aisance enviable comme 
la plupartdeses coĩlègues, Entrepreneurs de Travaux 
Public. 

En bas, on corne fort» En quittant avec espoir de le 
revòir à Huẻ cet homme clairvoyant à qui je donne une 
solide poignẻe de main, non sans lui laisser entendie 
que, Gomme lui, avant de devenir un privilẻgiẻde la vie, 
je n’avaÍ8 pasgoútẻ lescharmesd’une èxistenceheureuse. 

Enfln, le ca*mion qui m’avait appelẻ à cris strỉdents 
m'emporta ainsỉ. qu’une dizaine de passagers à uue vive 
allurê. A huit heures dụ soir, il me dẻposa au perron 
du Graud Hôtel à Dalat,*soit quatre heures sur un tron- 
ẹon à montéts continueá et tortueugậs d’envirou soixante 



kilomètres. Avec 1’arrivẻe 8’ẻclipsèrent les hallucinations 
qui m avaient obsédẻ ậ la pensẻe des hệfìatombea> dissẻ,- 
minẻes depuis le percetneníde l^route. 

A travers les pins, essence domininte đe la rẻgion, 
d’ẻnorme8 lncioles sillonnent l’air de leurs^íeux bril- 
lants. 

Daỉat, sanatroỉum à 1.300 mẻtres d’altituđe subit une 
pression d’air très agrẻableaux Occidentaux. Cependant, 
une telle íraìcheur ne paraít pas convenir aux indochi- 
nois du delta. Bâtie sur des picsarrondis, la/ville 8’égai-* 
de l’esthẻtique de ses maisons. Une large rue đ’une cerè 
taine longueur constitué son unique boulevard. Le 
besoín d’exercice et 1’agrẻment des promenades font 
oublier le pousse-pousse dont 1’usage serait d’ailleurs 
diíĩicile à cause des pentes. Aussi est-ce eneore l’auto 
qui reste 1’unique môyen de transport. 

Le pittoresque manque. La Vision hutrtaine se res- 
treint, s’arrête aux crêtes boisées. L’ábsence d’un horizon 
semblable à celui de Belle-Vue enlève à Dalat le 
meilleur de sa beautẻ. Ainsi qu’on le sait, la recherche 
du ỉlatteur coup d’ceil‘ n’a pas germé dans le plan du 
crẻateur de la station, M. Paul Doumer. Plũtôt, fa 
hantise d’une suprême prẻoccupation s’est emparẻé du 
sage constamment en quête de la sauvegarde des 
santẻs. Son principe humanitaire mểrveilleusement 
combinẻ, il dẻcouvre le reposant et rẻconĩortant pla- 
teau. Les íuyards de la saison estivale, ceux qủi, 
ẻvidemment, en ont le moyen, y viennent reíaửe leurs 
globules rouges. 

Les milllons dẻpensés pour les travaux d’accès rẻintê' 
greront bientôt le budget grầce au trafic des Industries, 
pỉantations et commerce lesquels re peuvent se 
soustraire à l’observation del’excursionniste même des 
moins avertis au cours de sa pẻrẻgringtion. 

Une souree barrẻe prệsente nilusion d’un petit lac. 
Cette mignonne pièce d’eau, malgré sạ limpiditẻ, son 
caltne, sa virginité de toute plante, de toute gondole, 
obtlendra-t-elle, un jour, Ịeà íavenrs des 'magniôques 
jets d’eau de Versailles? Elle n’a pas leạ nuạnces ve^tes 
de8 douves d’une propreté exquise ràfraichissant le 
pourtour cỊe la lịtẻaidencẹ Mikađonale à *ỊokÌo- Elle 
est. dénuệe deẹ ạqpẹ^ộeạ parẹments dẹs, iạy^es, lạ<?§ 



aux deux Palais d’Etẻ à pẻkin, appontements, passe- 
relles.sédicules* ilots, bateaux, Certes, elle n’envịerail 
pas la petite mare *au nquide nubien nausẻabond 
àutour de laqneile se pressênt hôtels et restaurants 
dans un qi»rtier chinois à Sbanglrai. Souffrirait-elle, 
dans la stxite, lorsque des piliers fouilleraient ses 
entraillea pour rẻrection d’une pagode à frẻquenter 
journelle.nent par des centaines de dẻvotes à 1’instar 
de leurs conscèurs priant dans le temp e des dorades 
à Yunnaníou? Una dernière comparaison, s’il VOU8 
plaìt. Le bạssin de Dalat fait bien piteusement figure 
de nain à côtẻ de celui que IơQge la voie íerrẻe du 
Yunnanfou entre Montzeu et Amitchẻou. 

Ổn s’ẻtonnera que je me sois passablement ẻtendu 
sur les pièces d’eau. j ai tenu à vous citer ces curiositẻs 
exotiques et loiataines que, malheureusement, une 
minoritẻ seule peut ,s’offrir le luxe de visiter. Certai- 
nement, cette allusioữ ne vise pas la vieille marchande 
annamite de Gia-Hòi, Huẻ. Elle a passé des dizaines 
d’années à son étalage d’objets en cuivre sans avoir 
ịamais voulu íaire un pas sur la chauBsẻe devant sa 
maison. Pourtant son ẻquilibre mental et physique a 
tbujours étẻ d’une parfaite conservation. 

Messieurs, j’ai fini Je vous demande pardon de vous 
avoir retenus si longtemps avec mes iuiperíections de 
style et la íutilitẻ des faits citẻs. Je vous remercie bien 
smcẻrement et vous prie de me permettre de vous faire 
quelque* démonstrations d’un ẻgrénoir à maĩs que j’ai 
tait venir de France dans 1’intérêt des planteurs de 
cette cẻréale. 






Lí’ActeiiP 


A rẻpoqu%des splendeurs où lcs chefs se mulcipliaient 
pour sauve^arder rabsolutisme au nom de la mot ar- 
chie, tous les mẻtiers après la littérature, ẻtaient 
regardẻs comme vils. L’acteur et le teinturier ainsi que 
leurs desceadants étaient exclus des concours littẻraires 
et, ipso facto, de 1’accès à toute íonction publique. Donc, 
de par la loi, ils vivaient en marge de la sociẻtẻ. 

La moindre erreur en geste ou en parole relevée 
valait à 1’acteur une ílagellation sẻance tenante de la 
part de son patron, d’un spectateur. En revanche, ses 
mẻrites lui ĩaisaient jeter sur la scène, à titre de gratiíi' 
calion, des sapèques. Au local du spectacle.il mangeait, 
couchait sur le soỉ, se cachait dans des coins obscurs 
et infecte8 pour s'adonner à l’opium. Snr la liste 
sombre de ses prineipaux vices, s’alignaient le jeu et 
1’alcool. 11 ne ịouissait d’aucune considẻration, sỉ ce 
n’ẻtait entre comrères. L’hérẻdité proíessionnel e cons- 
tituait une ressource assurẻe à la ĩamille pour vi\re au 
jaur le jour seulement. 

Se ịustiíiaient-ils les mẻpris lancés à la figure de 
1’acteur ? cẻtaỉt le mot d’ordre ẻmanant de 1 egoĩsme 
proclamé de haut. Un pareil état d'âme n’avait d’autre 
but que le maintien de la suprẻmatie de certaines 
cỉảsses au prẻjudice des classes íaibles. 

Les membres du thẻâtre impẻrial n’ẻtaient pas victi- 
mes de cet ostraoisme. C’était des soldats qui avaient 
droit aux privilèges eoníẻrés à toutes lesarmes. 

En toute ịustice, on aurait dủ recommander à 1’estime 
gẻnẻrale le mime aux talents ỉnnẻs. De quelque Iocalité 
quHl ait ẻtẻ extrait, le professỉonnel reprẻsente le 
prototype dẻgrossi, habile. II exécute tous les rôles, 
depuis celui du monarque jusqu’àcelui du mỉsérable. 
II provoque 1'enthousiasme, soulève 1'indignation, 
occasionne rattendrissement jusqu’aux larmes, excité 
1’humour ân*risque de se rompre ỉes reins. 

Le monđe se montralt bien cruel ả 1’eneontre de 
1’artiste en dẻpit de se\ admirables aptitudes Au con- 
traire, leể sympathies auraient dù aỉler vers ỉui, car 
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il tes Hiẻritait à plus d’un degrẻ. Faites-le descenđre 
du plancher pour le rendr^dans son naturel. Tous le 
revôyez appàremment indolentr, nai'f. Mais, garel 
Débaucheur sạns pareil! 

Depuis que la Fratìce a orientẻ son Aámbêau ẻduca- 
tenr vers la terre d’lndochine, la psychologie des 
peUples s’est lai*gement moditìẻe. Son ẻlasticitẻ senti- 
mentale a relevẻ les conditions sociales de plus d’un 
humbỊe. L'ère de 1’admiration pour toutes les carrières 
a fait des pas dé gẻant. Aussi, le comẻdÃen, comme 
lẹ teiptnripr à qui on reprochait de laver des pantalons 
de femxpe ( se réjouit-il dẻsormais d’un traitement 
copíbrtne ặ. l’ẻtiquette. 

Un mot sur l’art thẻâtral nẹ serait pas superílu. 

Ainsi qu'on le sait, les pièces qui, depuis la plus 
baute antiquitẻ, ont" fait ìes dẻlices de nos compa- 
triotes, viennent de Chine. La Fra'nce pourrait s'intẻ- 
ress&r siaon à les supplanter, du moips à mettre en 
par*allẻle le théâtre írânẹais. 11 s’agirait de faire des 
ĩaitiẻs indocbinois qui, en leur langue, jouẹraient les 
meilleurs auteurs. A coup súr, la vulgarisãtion rẻuế- 
sirait, grậce au dẻvouemept des experts franẹais et 
an.namilẹs réunis en comité. Pourquoi la France ne 
séduirait-ẹlle pas les pays où la Chin'e est arrivẻe à 
íịiirạ perpẻtuer ses tnerveịlles? 

A 1’oeuvre donc Grand r Maman I 




Le Batelier 


C'est la ftopulation 1 ttante. Son existence remoote 
à rẻpoqueiđè la création de l’e9quif. La demeur de 
chaque bate ìer se réduit à quelques mètres carrẻp. 
Son bateau ne tient pas la nier, car la province de 
'Ihua-Thiên manque de navigateurs pour le cabotage et 
le long cours. Les barques ìés plus i nportantes đe ce 
pays ne jauạent guère plus de cinq tonnes. Une sem- 
blable particula 'ité donne à des esprits curieux 
roccasioâ de s’informer. MaRré la « Cité Interdite ^ et 
les. Services du Gouvernement, la province est classèe 
coinme une des moins importantes de l’Annam au 
point de vue ẻtendue et pôpulation. Elle a eu les 
prẻférences du Premier Roi grâce à sa situation dans 
í’axe de rempire. Ẹlle n’avait aucane industrie ni 
exploìtation sasceptible de provoquer l’exportation. De 
plús, les gens ignoraiént les avantt ges dê la migration 
òu piutòt etaient timides ponr !es tenter- 

Le batelier rsme une journée ou une nuit enliẻre. 
R ne se relâche qu’aux heures de repas composẻ 
gẻnéralement de poĩssons írais. Sur la bèrge, sous un 
abri de fortune et des plus sommaires, resseniblant 
plutôt à un pi«eonnier quà une habltation, 1 ẻpouse 
fait ses couches. Elle rêgagnp le bord quand elle le 
juge à propos, aprẻs avoir rendu grâce aux dieux de 
l’endroii profané. D’autres fois, elle pratique ses 
opérations de maternité incognito à terre, se coníìant 
à la nature, sans aucune intervention humaine, et 
s’empresse de déguerpir illico, sous peine damende 
que ne raanquerait pas d’infligeí’ le village ainsi souillẻĩ 

Qu’elles soient rituelles, cultuelles, matrimoniales, 
toutes les cérémonies se dẻroulent sur le sampan. 

Les mariniers ont fondẻ leur village sur l’eau appelẻ 
« Tbỉỉy-Tủ » (Magniíìcence ou Eden de l’eau) dans le 
fìef qu’ils ont élù comme port d’attache, ou, si l’on aime 
mieux, groape de batellerie. Ils ne posssèdent aucunạ 
propriẻté à terre ou presque pas. Prẻeaution trẻs 
sagê pour s’ẻviter des diíTicultés à 1’ẻpoque de la 
perception d’impôt av^c la commune terrêst e encline 
à lui chercher la bête noire pour lui soutirer de 1’argent. 
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Une embarcation confortable remplace avantageu- 
sement l’hôtel en cas de pẻnurie de chatíibres mtublẻes 
en ville, Et c’est beaucoup moinsr onẻreux ! 
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I/Homme aux ongles longs 

— 1 — 

Le monde souíĩre dẻjà atrocement des inũrmités 
humaines.^ais il y a des phẻnomẻnes voulus, tels les 
ongles longs. Evidemment, ces íantaisies d’un genre 
peu banal ne se rencontrent surtout que dans notre 
pays d’Annam. Elles marquent ua certain orgueil 
recherehẻ par les ìntéressẻs comme ẻtal apparent de 
leur situatian sociale en tant que fortune et instruction. 
Elles ne sont pas seulement une particularite dans la 
classe instruite, mais englobent foutes les castes, sauf 
celles dont la vie se conũne à des travaux exigeant 
1’incessant emploi des mains. 

Ma dernière décou.verte, due d’ailleurs au hasard, 
date de la fin de l’annẻe 1926. Depuis mon admission à 
la retraite, i’entreprends des promenades matinales. 
Un matin de Dẻcembre, à cause du temps froid, mais 
sec, je m’ẻta s chaudemeut couvert pour sortir. En 
Mver, vent du norđ, c’est vent de glace. Donc désa- 
grẻable à Huẻ comme ailleurs ! Aussi la traversẻe du 
pont Clémenceau long de quatre cents mètres, pre- 
mière empreinte du génie íranẹaiseu Annam, ẻtait-elle 
très dure pour tous les passants. Me voiei sur la rive 
gaucbe la riviẻre que les poètes dénomment « Par- 
fumẻe». Je m’engageais vers la porte Sud-Est de la 
Citadelle connue par les Franẹais sous le nom de 
Mirador 8' Du milieu du pont en dos d’âne limitant 
la ville marẻe et la ville ouverte, mon regard se dirigea 
instinctivement vers la droite. Que voyais-je dans le 
fossẻ I Des plongeons ! 

Oui exactement. Une dizaine de bimanes et bipèdes 
à la foĨ6, crâne chevelu, peau hâlẻe. vẻritables phoques 
à cause de leur mẻpris de l’eau íroide. De la rive, un 
vieillarđ lẻgèremenL maia dẻcemment, vêtu, leur criait 
des instruetions pour dẻgager les herbes envahissant 
les pỉants de lotus. Un^igne de la main gauche indiqua 
un poinỉ^d # e dẻbarras. Dé grands ongles írappent alors 
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ma vue et le porteuẾ âcquiesce ilỉimẻdiatement à ma 
demaade d^nvestigations.^Il prit mêíâe la pcine de 
memmener à sa demeure sise r.u village de Vĩnh-An 
daasla Citadelle. C’est sous uae ohaumière à 1’apparen- 
ce aisée que mon enquête se poursutt. Le ^ourire aux 
lẻvres, les yeux éveillés sous des sourcils rendus grison- 
nants par l’âge, assis à côtẻ d ua réchaud à charbon en 
terre cuite emboĩté dans une corbeille en bambou, le 
fermier đesmaresaux lotus veul bien se prêter à mes 
questiorvs. Sa maia posốe sur une tablẹ me facilite 
1’examen d’oagles incroyablement longs et d’uoe 
propretẻ rare. L’extraordinaire n’exclut pas le beau. 
Cette sorte de prolongement des doigts atteste Hne 
patience et une prẻcautioa inouies. L°s ongles en spi- 
rale en garantissent la soĩiditẻ, tandíS qu’ils se cas- 
seraient íacilement s’ils poussaient droits. L’auriculaire, 
ainsi que le montre la photo, ne mesure pas moins 
de trente centimètr s. II a fallu 'vingt ans à l’ongle 
pour atíeindre cette longueur et ịamais il n’a subi 
la moindre cassure. L’ougle de rindex seul est normal, 
ainsi que lescinq doigts de la main đroite bonne à toụt 
íaire. Gẻnẻralement la main gauche, quand son propriẻ- 
taire n’est pas gaucheí-, se prête mieux que 1’autre 
main pour ỉes ongles longs. 

Un ongle détaehé passe dans la pharmacopée. L’eạu 
đans laquelle il a ẻtẻ dẻlayẻ coupe les hoquets, Ses 
Cendres íorment une mixture qui soulage les maux 
d’oreilles„ 

Nguyễn-Tịnh dit Hương-Phán est le nom de 1’homme 
qui noũs intéresse. II sait les caractères chinois qu’il a 
appris dans son village natal de Đinh-Trọng, canton 
de Phú-Kliơơug, Phủ de Điệa-Bàn, province de Quảng- 
Nam, Annam. II avoue qu’il a besoin d'une aide dans 
ỉa plupart de ses mouvements, 

Au moment de notre sẻparation, il me fait r part de sori 
'chagrin surl’absence de sa postẻritẻ. Qui assurera son 
culte, après sa mort 1 com me il le íait vis-à-vis de ses 
ancétres dont 1’autel est placé daprs la travée principale 
de sa maison. 
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La Méduse 

__ 


Quiconque a quelque peu naviguẻ dans les eaux 
salèes n’a, certes, pas manqué d admirer ^1’évolution 
de ces mignons globules gẻlatineux aux cent pìeds. 
Plusieurs teintes les parent et íeraient la tentation 
des curieux pour les saisir à la main. Mais, une fois 
hors de leur empire, les mẻduses ne reprẻsentent plua 
que des petites masses diíĩormes, inertes, íondantes. 
lmprudents, n’y touchez pasl Une espèce ést venimeu- 
se; uue autre a une certaine valeur marcbanđe (con 
Nuốt) Cette dernière variétẻ comprend des types de 
ditnension inférieure à eeux Don comestibles. Unico- 
lore. elle semble tirer du gris íìrmament. 

A une époque de l’annẻe, elle pullule dans les lagu- 
nes, Mai, Juĩn, Juillet sont les mois de formidables 
carnages contre elle ưorganisation de la pêcbe devient 
une gêne sensible pour ĩa navigation. Partout, sont 
ẻtendus, à ĩiníìni, des barrages en claies verticales 
de batnbou. Elles donneut rimpression de barricades 
contre des invasioDS maritimes. Magnitìque spectacled 

Du matin au soir, d’heure en heure, les nasses en 
bambou sont vidẻes. Les tnẻduses pa,ssent dans des 
baquets où elles font connaissai ce a vec une eau nou- 
velle mẻlangée d’alun avec de l'eau de mer. La mort 
s’ensuit en un clin d oeil. Deux bras agitent, jen tous 
sens sans discontinner, un baratton de bois dans les 
baquets jusqu’à ce que les bêtes soient recroquevillẻes 
et coriaces à point. Eu cet ẻtat, elles sont versées 
dans d’autt-es caisses au liquide de prẻparation iden- 
tique à la premiẻre. Ellcs subLsent une minutieuse 
dissecỉion, le corps débarrassè des lentacules d’abord 
et fendu en morceaux ensuite. 

Le rôle des marcbands intervient aỉors. Nombreux, 
ils se prẻsentent chez les pêoheurs, prennent livraison 
des mẻduses ainsi préparées. La conservation ne peut 
ídurer qu’autant què le séjour constant dana l’eau salẻe 
naturelle et alunée artidciellement est obligatoire. Les 
doses d’eau de mer et d’alun ne doivent pas varier 
depuis l’enlèvement de la méduste du verveux jusqu’au 
moment de sa remise au consommateur, sqií-un litre 
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d’eau de mer pour vingt gracnmea d’alun. Devenue 
croquaíite. la /hẻđuse est fervie au natưrel avec des 
condiments tels que *inaigre, piments, salade. Qu’on 
se garde biea de la mettre eu cuissoa, car oa la ren~ 
drait ea ẻỸat de liquéfaction complète. Même effet 
produit pap uae immersioa de viugt quatre heures 
dans l’eau douce, 

II serait à souhaiter que les Europẻens prennent 
goùt à ce dẻlicieux mets en salade. Qu’ila cònsultent 
1'avis des nnembres de leur íamille nés daas le pays. 
Ils serout agréablemeat ẻdiíìẻs. 
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ie portenr de paỉanqum 


« Pierres sauteuses » (Đá-Nhảy) ! prévient c< Cochon # 
le porteur d'avant. 

Ah 1 oui, nous y arrivons ỉ rẻpond « Cịiien » le porteur 
darriẻre. 

Attention ! leur reeommande Mme Paix, la vogageuse. 

Parfaitement, Madame, rassure Cochon, II y va de 
notre salaire comme de ragilité du mouflon?quand nous 
portons le hamac en sautant doucement súr les rocs. 

Heureusement qu’en Annam, sur la route mandarine, 
le plus redoutable passage, en raison de la grosseur des 
blòcs à escalader, ẻtait íranchi en quelques heures. 

On ne descend pas de palanqụin dans ces passages 
à casse-cou. Mais, les porteurs fõnt mettre pied à terre 
au voyageur đevant un monumerit sacrẻ, moỉns par 
respeẽt que par nẻcessitẻ de se dẻgager la clavicule un 
instant. Leur habiletẻ n’est plus à uedire aussi bien sur 
les raidillons qu en palier Ilscouvrent facilement qua- 
rante kilomẻtres par jour ; mais en vitesse accẻlẻrẻe, Ks 
en donnent dix de plús à cóndition qu on leur octroie un 
supplément de salaire lls boivent comme ils satisíbnt 
certain besoin naturel sans abandonner^leur cbarge. A 
l’approcbe d’une ẻchoppe à thé, ils hẻlent la vieille 
marchande qui se prểcipite en leur présentant à mêtae 
les lèvres un grand bol ẻbrécbẻ. 

Paríois, une noix de coco fait l’office de rẻcipient. Une 
sapẻqueen cuivre, soit le septième d’un 80 U, est jetée à 
terre comme prix du raíraìchissant. 

La buvette ouverte à toua les vents rase le bord de la 
route.Une marmite en terre cuite à moitiẻ brisêe cpn- 
tenant des íeuilles vertes de the ou d’un succẻdané quel- 
conque bout sur trois mottes d’argile entourant un feu 
d’herbes. Ici, une stricte ẻconomie estde rigueur ! Si le 
consommateúr n’a pas achevẻ sa tasse. on ne jette pas 
ce qui reste, mais on le reverse dẻlicatenjent dans la 
marmite. 

Des rangées de gâteaux, de rỉz gluant, fruỉt8, tasses 
de gelẻes sucrẻes disposẻes sur H*n lit nu en bambou sont 
soùs 1 ceil vigilant de la Bà Già trachômateusẹ,jhỉa ũgure 
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noire de fumẻe, aux lẻvres sanguinolentes de bẻtel, aux 
seins b^allotantí^. La grand’maman a charge de dẻgager 
sa pauvre bicoque d’une ar/nẻe de marmots nus, cras- 
seux, galeux, sinon lépĩeux de sa famille et du voisinage. 
En gùise d^Ịẻpouvantails, des branchages suspendús 
chassent, sỏus 1’action du vent, une nuẻe de mouches. 

Ils trottinent toujơurs les palanquiers ou hamaquiers, 
car la route est longue. Scander 1’allure, c’est une 
spẻcialitẻ de ces joyeux trolteurs. La mollesse de la 
sêcousse savammẽnt imprimẻe au palanquin rappelle 
assez celle ^u berceau. S’endort-ellé, Madame Paix ? 
Evidetnmen? oui mais pss le temps qu’elle veut. Le poids 
augtnente I Donc eutrave à la vitesse; le sommeil en 
est.lacause. Vite, un mouvement combinẻ avec sagesse 
rẻveille la cliente dont la respiration normale accuse 
de nouveau la lourdeur primitive du palanquìn. 

La surcharge d’uae personne portée est vite recon- 
nue si elle détient sous ses vêtements, de l’or ouvragẻ 
ou des biịoux quelconques. C’est une affaire de coup 
d’ceil et lés porteurs ne s’y troinpent point. Cependant, 
la Jastice na jamais eu a intervenir et, d’une taẹon 
génẻrale, rhonnêtetẻ des porteurs n’a jamais ẻtẻ prise 
eịi dẻfaut malgrẻ leur modeste salaire de 0$50 par jour. 

Sauf imprẻvu, les trotteurs de long cours ne sé 
laissent pas surprendre par la nuit entre deux ẻtapes. 
lls arrivent gẻrséralement, smoo bien avant, du rooins, 
au moment oii commeace à s’ẻclairer ragglomẻration 
d’arrêt. G'est ici que tout 1’ẻquipage se rèịouit d*UQ gíte 
et d’une«table assez convenables. 

De nos jours, les vẻhicules períectionnés se substí- 
tuent à ce genre de transpòrt sur de nombreux 
parcours. 

Heureuse gẻnẻration Imais il faut tout de mêrne 
convenir, nous autres les anciens, que les ẻtapes en 
pa4anquin ne manquaient pas de charmel 



Les anciennes indastries de HnỂ. 

__JV_ 


Voici bientôt un demi-siècle, la Coul' d’Annam 
envoysit en Chine des artisans employés r au Palais 
pour les laire initier aux industriètí. Son objectif 
Principal ẻtait, à leur reiour, d’utiliser leurs connais- 
sances pour les travaux au Palais Impérial. Une 
telle dẻclsion surprendrait les hommes non avertis de 
nos jours. Mais, elle n’avait rien de ^choquant à 
1 ẻpoque où elle fut décidẻe. La Royautẻ se rẻservait le 
droit de priorité absolue sur les emblèmes de la Cou- 
ronne, de sa famỉlle, de son GouverDement, de *ses 
serviteurs, ainsi que sur les articles rares et prẻcieux. 

Parmi les arts les plus en» vogue, íìguraieut la 
verrerie, la cẻramique, la papeierie, la tréủlerie, 
1’aiguillerie. Quoique peu chargée,.la liste ainsi étahlie 
semble suữisante, afìn d’évoquer, sans encombremeut, 
quelques souvenirs assez lohitains. 

Des vestiges d’industrie chinoise en application en 
pays annamite existent dans la banlieue de la capìtaíe 
de 1’empire. 


Un octogẻnaire, unique survivant de la Corporation 
des cẻramistes, demeurant au village de Nguýệt-Biệu, 
aurait ẻté d’un secours apprẻciable à 1’industrie naís- 
sante d’objets vernissẻs en terre cuite. Lorsqu’il 
mourut, il y a une trentaine d’années, il eut heureu- 
sement la bonne idẻe de communiquer son secret à un 
compatriote. 

Le village de Đốc-Sơ possẻdait des papeteries. Une 
vingtaine d’annẻes auparavant, une ouvrière fort ỀLgẻe, 
les mains tremblotaotes constamment plongées dans 
ỉes bassines à pầte, travaillait matin et soir7 Avec uu 
salaire ịourDalier de quinze sous, eỉỉtì produisait une 
sorte de papier destmẻ à la composition du mortier 
*pour la maẹonnerie. Tout ce qui se troứvait autour 
d’elle, maiériel, matières premieres, íaisait de la peine 
aux vĩsiteurs. Les successeuLs des renommés fabricants 
n’avaientpas voulu améliorer leur mẻtier popríourair 
des quaỉitès indispeỊigables aux usages dẻliọqỉe. 
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A 1’heure prẻsente, un certain nombre de tréhleurs 
vivent^ heureu^ au village de Mậu-Tài, IỈ8 se cODtentent 
de s’appi ovisionner en fìls#de laiton ou de cuivre aux 
calíbres voulus chez*les nẻgociants cbinois. Ils les 
ẻhrent ensyite pour les rendre plus íìns comme l’exi' 
gent les bgsoins exclusifs de là confection des hame- 
ẹons qui relẻve de la technicitẻ des pêcheurs. Leur 
refus de s’occuper au premier trẻdlage provient d’une 
íoule d inconvenients sérieux: possession d’un Capital 
important, installations onẻreuses, chertẻ des mẻtaux, 
diíĩicuUẻs de leurá transformatiOD8 successives, main 
d’oeuvre ẻlếvée. Aussi, ne se sont-ils pas avisés da 
prẻíérer, à iuste titre, les gros fìls exotìques, en 
s aíĩrancúissant, de la sorte, des tracas citẻs píus haut. 
D’àutant plus, ils conservent des archaỉques ũlières 
en bois léguées par leurs crẻateurs. 

C’est dans le même village qu’ont ẻtẻ fonđẻes des 
aiguillesies. La concúrrence des aiguillea peiíectionnẻes 
de 1’étranger les ont radicalement dẻtruites. 

A deux pas de 1’Hôtel de la Rẻsidence Supẻrieure, 
dans les clôtures de bambous vifs de Phú Xuẩn, il est 
ígrẻable de eonstater 1’activité des íìlatures. Les 
ouvriers achètent des ẻcheveaux de soie du Quảng-Nam 
avec lesquels ils tressent les fils nẻcessăires à la 
couture. lls tíavaillent sous de pauvres hangars en 
paillottes très-bas et très-longs, âu moyen d^instru- 
nĩents les plus primitifs. Laqualitẻ des fils est évi' 
demmeứt loin de valoir les articles étrangers du 
même genre. 

Des verreries, aucune trace ne subsiste. Pourtant, 
quelques spẻcimens 8ans valeur commerciale entre- 
posẻs au Trẻsor-Royal (Nội-Vụ) íurent vendus aux 
en£hères publiques, il y a cinq lústres à peu prẻs. 

Me plaẹant à ce point de vue, j’ose rappeler à 1’Au- 
toritẻ Supérieure que, le 20 Juillet 1926, j’ai adressẻ 
une proposition d’énvoyer deux Annamites en Chine 
pour apprandre la fabrication du "Vermicel appelé 
Bún-Tàu. 
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Um Art cymégéíĩgiie 

— ^ „ 

C’est par la pratique et 1’expẻrience que rAnnamite 
acquiert uae profession qui se transnaet g^nẻralement 
de père en íils. 

Le piège, la glu, 1’appelant, 1’appeau, les engins de 
toutes sortes íorment l’armernent habituel. 

Thừa-Thiên compte parmi les contrèes rẻputées pour 
l’art cynégétique nocturoe. L’hiver est ù saison la 
plus propioe. ưobscurité absolue à lequelle viennent 
sajouter vent, tempête et frơid fait le bonheur du 
chasseur. 

Dès 1’après-midi, le proíessionnel iuterrogô le ciei. 
La direction du vent lè prẻoccupe prineipalèment. Ses 
engins apprêtẻs, il se met en route, vent debout. L’eau 
lui vient paríois jusqu’au con, ‘quand la p!#ine est 
transformểe en vastes ẻtangs. Ĩ5es points de mire 
sont les proẻminenees quM connait minutieusement 
et qu’il aperẹoit par intermittence à la íaveur des 
ẻclaìrs. Avant d’y parvenir, que de trẻbuchements 
douloureux. Toujours ferme dans ses pẻnibles rar«- 
donnẻes, car coùte que coùte, le gagne riz íamilial ne 
doit pas manquer: il s’ổloigne à plusieurs kilomètres 
de sa chaumière. Sur un tertre étnergẻ, un vieillard 
chauve grelotte. Le chasseur anime son falot fumant 
au mauvais pétrole, à la grosse mẻche tressée prove- 
nant d’un lambeau de vêtement usẻ. De la ĩirain gau- 
che, il dirige la lumiẻre protégẻe de trois côtẻs dans 
une vieille touque vers ce vieilĩard, objet de sa con- 
voitise. A moins de trois mẻtres de distance, la main 
droite tend la perche et pose son panier-cagé, fixé au 
bout, sur le marabout. Le ông Già — c’est le nom de cet 
ẻchassier en langue annamite — devenu prisonnier^ il 
lui ligature les ailes. les pattes avec une íicelle, tandis 
que lés paupiẻres sont cousues par des plumes fines 
et rẻsistantes. Premiẻre aubaine lucrative. 

La chasse continue ịusqu’à ce qu’elle compense la 
Ppeine et les frais et se termine avant lểìs premiẻres 
lueurs solaires. Elle rapporte des pẻlicans, grues, 
oies, canards, Sarcelles, bẻcassỉnes, enũn, des oiseaux 
de toutes sortes qui, fuỵant lei' r gros temps „ainsi que 
es crues, cherchent ụn refuge sùr les ĩlots^ỊÌK fortune. 
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Le matin, ug membre de la famille s’occupe de la 
vente *du gibier pendant q|ae le chasseur ronhe sur le 
băt-flanc vermoulu aíiti de reprendre les forces nẻces- 
saires à la sortie suivante. 
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Le cỉiarmeĩĩr de serpents 


Gẻnéralement, c’est au moyen de la force brutale 
qu’on maitrise UQ an roal féroce. Mais de capturer 
irxtact et sans pièges, a’est-ce pas une acticn qui tient 
du prođige ? 

Le sort des inventeurs a souvent ẻtẻ le même pour 
tous. Ils ont payé de leur vie au cours de leurs recher- 
cbes. Le nombre des victimes devait être eonsidérable 
avaut la dẻcouverte d’ua armement perf&ctionné. On 
eút pu en établir une liste impressionnante si 1’Annnm 
avait orgauisẻ une stattstiquẽ des accidents sur la vie, 

Dans ce pays, la grenouille est un mets très recherchẻ 
tant de 1’homrae que du serpent Aussi tous deux lui 
font-ils une chasse sans merci ! Les deux concurrents 
se livrent, bien des fois, à une lutte dangereuse pour se 
disputer un appât si estimé . Lorsque la bête 
rampante est apẽrẹue en plein champ, chaque com- 
battãnt reste, autant que possible, sur ses positions. 
Mais, le spectacle prend une noúvelle tournure dès 
que rhomme touche involontaiienoent un serpen^. 
Frayeur intense I premiére sensation brusque. L’bom- 
me s’esquive alors. Il a eu heureusement affaire à un 
serpent non venimeux qui venait d’avalpr un batracien 
sans avoir eu le temps de quitter 1'excavation. S’il 
avait été mordu, il auiait pourtant su traiter ^la 
blessure avec un emplâtre niâchẻ de vẻgẻtal ^cuc!!!! 1 à 
proximité, 

Mais, tons les reptiles ne sont pas inoííensiís 1 

Plusieurs espèces provoquent la mort instantanée 
C’est contre cèlles-ci que 1’homme de ce pays quoique 
peu avancẻ dans la Science du contre-poison, est 
parvenu néanmoins à se munir d’un merveillẾux 
moyen de défense. 

L’un des plus dangereux est un serpent noir annelẻ 
de blanc appelé* Rắn-Mái Gầm ou Rắn Mai. La phar- 
macopée síno anDamite lui attnbue la propriẻtẻ de 
guẻrir le rhumatisme ou la goutte pap 1’absorption d’un 
alcool dans lequel il a ẻté pỉongé peadant un certain 
temps. Sa capture est donc sus r eeptible de procurer à 
celui qui la pratique uumoyend^xistencerémUuẻrateur 
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II 8’ingẻnie à lui inũiger 1’imtnobilitẻ du corps. Une 
main èxperte eíĩleure sa gi^eule comme pour luỉ pro- 
díguer une caresse. Aểfolé, extasiẻ, que sait-on exac- 
tement, le serpent ne se dẻfend pas et se laisse coudre 
les lẻvres, • une fớis les đeuts brisées. Est-ce du 
magnẻtism?? Est-ce un secret de charlatan ou de 
charmeur de serpents? Non, c'est beaucoup plus sixn- 
ple. Voici le procẻdẻ. 

On a étẻ amenẻ à dẻcouvrir un narcotique tirẻ d’un 
minuscule tụbercule pas plus gros que le petit pois. 11 
s’appelle Củ Nén, sorte d’ẻchalote. Triturẻe, cettè subs- 
tance dont s’imprègne la main exhale une odeur à 
l’effìcacitẻ ẻtonaante qui insensibilise le reptile. 

Aulres bieníaits de 1’ẻchalote ; En fumigation, sa 
vapeur combat les migraínes, Malaxẻe, elle adoucit, 
par massage, les đouleurs articulaires, etc. . . 

A.VÌS aux naturalistes et aux mẻdecins. 




Le traitre rotin 


Elỉe a eu soa ẻpoque historique cette íameuse plante 1 
Parmi ses multiples usage9, celui de servir dỉinstrument 
de justice était le plus impopulaire et c’est bran naturel. 

Deux dimeasions rẻglementaires ẻtaient requises: la 
première de trois ceotimètres de circoníérenee et UĨ1 
mètre viDgt centimẻtres de longueur; la seconde huit 
centimẻtres de circonférence et un mẻtre soixante dix 
centimètres de longueur. 

Le petit rolin (roi) ẻtait l’objet de soins méticuleux. 
II se trouvait, pàr demi-douzaine, dans un fourreau"en 
cuir artistiquement peint au carmin arec des dessins 
or. Le mandarin le fàisait vohiger à tout moment de la 
journẻe, soit dans soa prẻtoire, soit au cours de ses 
tournées, sur les délinquants. 

Le gros rotin (trượng) ou la bastonnade ẻtait ornẻ de 
viroles de laiton, d’argent anx deux bouts et de íranges 
multicolores en coton ou en soie, à la tête. RaremenL >1 
ẻtait mamé comme objet de correction. 11 ligurait plutột 
à titre d’insigne et de commandement, Mais, depuis la 
mise en applĩcation des principes humanitaires par le 
Protectorat, ces deux ornements, aĨDSi qụe tant d’autres, 
ont ẻtẻ retirẻs de 1’attirail pẻnal de 1’Administration 
Anuamite. Quoiqu’il en soit, ĩemploi de la petite cra- 
vache n’en persiste pas moins chez les particqliers. 

D’une tige unique à écorce piquèe de bideuses ẻpines 
semblables aux ẻpingles, sans branches à tête en pana- 
chẻ com me celle d’un palmier, la liane à rotin s’accroĩt 
annuellement de un mètre de longueur environ. Sa 
grosseur maximun oscille entre huit et dix centimètres 
de tour à son complet dẻveloppement. Elle procure,au 
paysun revenu apprẻciable. 

Les exigences des besoins mođernes tant locaux que 
mondiauxỉont que l’indigẻne fouille les enlrailles des 
broasses insalubres pour extraire l'ut le aybuste. Une 
^charge de quarante kilos reprẻsentant à peu près quatre 
à cinqjours detravail vaut une piastre cinquante cents 
à la campagne. C’est toujours Lindigent qui risque sa 
santẻ đans cette exploitaũon. IÍ en est ainsi r pour tous 
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C6UX q»b Hĩâètenl à' ppoữt le* ppodaltS' íbrestieps. Pen 
dant scua absenđe, sa marmaịlle vide les tuarais boueux 
pour attraper le m%Aứ poissoíi, crabes, creVettes, 
grenouilles,' se livre à la capture de volatllẽ daũtrui 
au mo}'en de lacets et n’oublỉe pas de marauder quand 
1’oceasioỉi 9e présente. Eti eas de déoouverte, le pẻre 
responsable dè lamauvaise ẻducation de ses ẽntants 
maraudeurầ est ẻteDdu'sur le sol, mainset pieds iiẻs ẽt 
maintenus par deux piquets* Le pantalon est descendu 
et les fesses nues reọoivent des coups redoublẻs avec le 
íotin qu’il tịent? de rappơrteí* de la forêt. Sa demeure 
Seít de prẻtỏire doot dispỡsent les propriẻtaires lésaă 
pour prõnoríeer la sentence en íamille. 

Irait-re rotin 1 
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Familiarité des íouỉnes annamites 

(Con chỉfh bạc^mả) 


Je vais narrer deux anecđotes dont ^ai^ẻtẻ témoin 
oculaire à Huẻ, à l’mstar de la rencentre d’un renard 
dans une chambre d’hỏtel en France publiẻe par le 
Chasseur Franẹais, page 72, n # 431 de Fẻvrier 1926. 

Un peu plus de quarante mille íaces hỊimaines aux 
teints divers s’ẻparpillent sur une superficỉe de quatre 
kilomẻtres de côtẻ englobant la ville de Huổ, capitale 
de 1’Empire d'Ằnm»m. Elles vivent en pleine proápéritẻ 
sous le rẻgime d’une double civilisation et contraire- 
ment à ce qui se passait jadis, les Annamites peuvent 
à leur gré, eoostruire des uiaisons semblables aux 
immeubles europẻens. 

Oh, Ciel ĩ calatnitẻs annuelles, typbons, crues d’Octo- 
bre-Novetnbre n’épargnent aucuũ être. Ils 8’accompa- 
gneot de l hiver perlẻ de crachins contiuus. Chapeaux 
coniques et manteaux en feuillage, pieds nus, pantalons 
retroussés jusqu’au haut dts cuisses, la classe laboriea- 
se masculine et fémimne trottine au mépris des raíales 
et inondations, 80 US la poussẻe instinctive du « cher- 
cher à manger ». Sol ramõlli, arbres dẻraeinés, huttes 
rasẻes, autant de lugubres perturbations cẻlestes 
obligent binianes et quadrumanẽs à s'assurer reíuger A 
1’exemple des combáttants à la trève de tout rcarnage, 
après la fougue de la charge décisìve, des animaux 
aauvages íraternisent avec les hommes, viennent leur 
implorer le partage de la vie commune dictée par les 
circonstances à 1’ombre du même glte. C’est ainsĩ qu'on 
a découvert desíatnilles de ĩouines (fouines à ma faẹon 
oui, mais toujours quelque chose de ressemblant, en 
sotnme des íétides tăchetẻs de blanc aux ịoues: Con 
chồn bạc mả ) sur le toit en terrasse du déuxième et 
dernier étage des bureaux de la Rẻsidence Supẻ- 
rieure de France et, une autre fois SOUS l’estrâde 
rẻservée au Président du ConseiỊ Secret ộu Gouverne- 
ment Annamite à Huẻ. 

Une vingtaine d’annẻes 8’ẻtant déjà ẻcoulẻes, sem- 
blables lamiliaritẻs se sont-elíes renouvelqes dépuis ? 
Je 1'ignore, 
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Prime de trenỉe ptastres 


Les zoologistes occiđentaux ont proclamẻ la stérilitẻ 
de la muỉt et du mulet, hybrides de l’âne avec la 
jument. ổependant, OQ ignore s'ils ne supposent 
pas l’existence de quelques rares exceptions. Leur 
Science, rèsultat de profòndes études et de patientes 
observations, est tellement convaincante qu’elle 
annihile toute discussion oiseuse. Aussi, me sera t-il 
perrnis de ísoumettre à leur examen une assertion 
bien connue des Annamites. 

Une variétẻ de minets bariolés (blanc-jaune-noir) 
se serait réservẻe à 1’unique sexe íéminin, Ces trois 
teintes, (Tam-Thễ) comportent des plaques de diverses 
dimensiòns dẻpourvues de la rẻgularitẻ et de la 
symétrie des ổlets dont se parent les gros íẻlins : 
tigre, panthère, lẻepard, jaguar. Le peĩage ẻtale la 
plus captivante des beautẻs de ces caressantes bêtes 
et, pourrait, sans doute, disputer une bonne pỉace 
daDS ỉes sauvagines europẻennes. 

Les cbats en sont ĩittéralement dẻshêritẻs, semble 
t-il. Et la cause de cette singularitẻ ? Le secret du 
Créateur persịste à rester inviolable, en dẻpit d’un 
argnment, puẻril d’ailleurs, de certains autochtones qui 
attribuent la paternitẻ des chattes tricolores à une 
espèce rfle serpent-dragon (Rắng-Rồng). 

Malgrẻ mes longues et iníatigables investigations 
il m’a èíẻ impossible de dẻcouvrir la trace d’un Chat 
à robe si estimẻe et si tnystẻrieuse. J'en ai touịours 
eu des chattes ayant donnẻ des produits mâles aux 
teintes dissemblables aux lẹurs. 

Je m’excuse de promettre une prime de trente 
piastres ầ quiconqiìe me montrera TĨvant ou mort 
un Chat à la peau de la triple couleur en question. Le 
succès d’une tèlle expẻrience constituerait un démenti 
retentissant dans les mỉlieux indochinois. 

En cas de rẻsultat négatif, la tbèse soutenue par la 
popuỉation annamite |ị>purraìt servir d'un enseignement 
ùouveaụ*à 1’histoire naturelle. 



MJtậ Tiê,t-!Vhon-ộui Tourapnịs 


, 

Biea antẻ,rieiirenient à rẻre chrẻtienne, il existait en 
Qiiae, soit mythologiquement, soit ré&Memeat, un 
homtne illustre du nom de Tịết-Nhơn-Qũỉ. II ẻtait 
aụtant rẻputẻ par ses qualitẻs de grand gẻnéral que 
par son appẻtit pantagruiẻlique. 

Déjà sous le poiđs des lauriers rapportẻs de ses 
gnerres, ilse surchargeait journellement lestomac à tel 
point que sa ration, corresponđant à celles réservées 
pour une centaine da personnes, pouvait à peine lui 
sulíire. II ẻtait immortalisé đans 1’histoire qu’on clia-nte 
aujourd’huỉ dans les tbéâtres à 1’adtniration des 
Chinois et des Annamites. 

Pausse ou vraie, 1’existence de 1’homme d’une telle 
renommẻa nous dispense d’entrer, .pour le rooment, en 
discussion aíìn de ne pas contrarier les mảnes de son 
chroniqueur. Cependant, l’anecdote suivante rẻvèlera au 
pubỉic s’il ne s est pas incarné dans ỉa personne d’un 
íouranais. 

Durant mon sẻịour de 1891 à 1899 à TouraDe, il y avait 
dans cette ville, Ún nommẻ Năm-Gia, chpẻtien et menui- 
sier de professiop. De belle stature, il ẻtait douẻ d’une 
force herculéenne. Le repas normal de quatre ou cinq 
hommes pouvait à peine satisíaire son immenserappẻtit, 
disait-on. 

A titre de contrôle,je tentai un pari. 

Un dimanche matin, je mandai Nătn-Gia au domịcile 
de mon ami, M. Nguyễn-Cung-Kính, ex-Commis des 
Douanes actúellement encore à Tourane. En prẻsence 
de ỉa familỉe de eelui-ei et de pỉusieurs autres compa- 
troites parmi lesquels, je citè de mẻmoire, vu nõtre 
sẻparatĩondepuis une quarantaine d’ạnnẻes, MM.Nguyên 
van Tởn, ex-interprète de la Rẻsidence dé^Qui-nhon et 
lỉuynh-công-Tràng, retraitổ à Phau-Thiết, je lui cemis 
dix pains de cinq sous et pesant deux cents grammes au 
moỉns chacun, ayec une ĩivre dp porc frit. Lentement 
dans une attitude rassurante, il aehevait son *epas en 
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deux heurea 1II nous aurait, Ỉ 10 U 8 đit-il, ẻtonnẻs davan- 
tage, a^il n’avai4 pas pris sen đẻjeuner avant d’aller à la 
messe. Pour quelqụ^s píastres, je fus enchanté de 
l’expérience. 

Un Tiết-Nhởn-Quí ou UQ simple goinữe iouranais, au 
choix de nos obligeants lecteurs? 



Une admirable institution familiale 


Aiasi que l’a dẻcrẻtổ la Providence, en toute cbose, 
deux ẻlements se juxtaposent. L'un leraporte sur 
l’autre en qualitẻ oú en quantitẻ- identiq»ement à la 
manière des sexes, la vertu et- le vice marchent de 
front, ou plutôt điamétralement en opposition. Une 
apologie contiuuelle non à propos ou ùn dénigrement 
cônstant mal venu courent ỉe risque d’incommoder 
1’oreille. 

La mentalitẻ des Annamites a prẻoccupẻ plus d’un 
psyehologue et a provoquẻ des divergences de haute 
ênvergure. Pour être rẻridique, reconnaissons ’à’ ce 
docile peuple un cồtẻ rose sous la íorme de la pra- 
tique de là piẻté, 

En Annam, une íamille soucieuse de son origine, 
sans distinetion de condition, quand 1’occasion le lui 
permet, ẻlit le chef de sa souche. Hormis sa situation 
ữnancière, 1’ẻlu devait jusqu’alors jouir d’une honora- 
bilitẻ à tóute ẻpreuve en plus de son grand âge II 
rẻunit entre ses mains tous les pouvoirs lẻgislatiís ret 
exẻcutif8. II est obéi autant qu’un dieu. En cas de re- 
beỉlion contre le conseil, il deíẻre le parent coupable 
devant l’autoritẻ, en commenọant parocelle du maire. 

Le droit de pẻnalitẻ que s’attribue la famille consiste 
en amende en nature óu en espèces, Aagellạtion, ẻx- 
clnsion, peine8 tacitement toỉérẻes par le Gouverne- 
ment. 

Le chef de la souche exerce ẻgalement les 'Tonctions 
d’officier d’état civil. L’encre càrmin, symboỉe des fẻ' 
licitẻs, sert pour les naissances. Pour lès dẻcès, l’em- 
ploi de lencre noire est de rigueur. Alors, on pajsse 
cette couleur sur les traits des mots composant" le 
nom du dẻỉunt transcrit en rouge lors de sa naissance. 

Lee enfants morts-nẻs ne sont pas dẻclarẻs. 

Chaque membre vivant sous toit sẻparé. possẻde un 
autel pour la commẻmoration de ses morts. Un disparu 
dont la postérité mâle s’est consẻcutivemenl succédẻ 
jusqu’à la cinquiẻme gẻnératicựì (chiữre variable sui- 
vant ỉa coutume des contrẻes) a droit an transíert de 
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sa tablette et celle de son ẻpouse dans le temple 
Principal destiaẻ au culte des ancêtres de ỉa souche. 
Les filles perdent cett£ íaveur qu’elles peuvent recon- 
quẻrir dans la famille de leur mari. 

• 

Au tempie, les cẻrẻmonies d’apparat se maaifestent 
deux fois l’an, au printemps et en automne. Le prin- 
tetnps, saison des ũoraisons, est propice aux prỉères 
adrèssẻes aux tnânes pour qu'e!les íavorisent les di- 
verses entreprises de íear descendance. Kn automue, 
pẻriode de lạ trẻve, on leur exprime des remerciements 
pour leur secours. 

Le bâtiment sacrẻ est érigé aux frais d’un ou de 
plùsieurs descendants qui, en même temps, doivent le 
doter d’un mobiỉier aiasi que d’un apanãge territorial 
avec le produit duquel oa fait face aux dẻpenses 
nẻcessaires. Son exiậtence n’enlẻve pas à une íamille 
latổrale la libertẻ de eonstruỉre son temple en íỉliale* 

I/entretien annuel des tombes s’effectue en Dẻcembre. 
Celles des personnages du temple Principal relẻvent 
des soins de la soucbe entiẻre, tandisque celles des au- 
rves réclament l’attention de ieurs proches. 
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La Pharmacie* 


Chaque pays revendique reữieđeité dô sotf art 
mẻdical. La vẻrité est partislle, si l’oa vCut faire la 
part dô ]ưstice. La routine doit cẻder le pas" à rẻtude. 
Quoiquỉl en sơit, il conviendrait d’extirper 1’idẻe de 
dénigrement gẻnẻral. 

Une nation avaocèe vient au secours d’une nation 
arriẻrẻe. C’est le cbemin que s’est tracẻ la France 
pour secner des bouées de sauvetage partòut où il en 
ỉallait. Après les tornades, la rescapée Indochine s’en 
réjouit. Quoique heuretise, elle manque encore _de 
cèítaines choses. II s agit ci’en citer unè seule dans la 
oirconstance pour* ne pas se noyer dans la muỉtitude. 
ơn veut désigner la pharmacopẻe ừanọaise. 

La sévẻritẻ de ỉa loi sur cet exercice a occa9Ìonnẻ‘ 
un prẻjudice itnmense à la Métropole et à la Colonie. 
Plusieurs milliards auraieat, en cĨDquante ans, au lieu 
d’aUet s’entasser dans les coffres-foi'ts de la Chine et 
du Japon, pn, avec un peu de tolérance pour la vente 
des spẻcialitẻs, servir à la cause franéo-annamite. n 

Pendant que rinterdiction de vente frappait tout 
indigène non spẻciaỉiste reconuu, a des quantitẻs 
considérables de médicaments asiatiques de n’importe 
quelle provenanee 8’écoulaienfr avec une facilitẻ inouie 
dans toutes les chaumières. Des colporteurs cbinoís. 
corẻens, japonais, siamois, indiens, aràbes ẻtaient reẹus 
en cẻlồbrés guẻrisseurs, alórs qu’aúcune íigure íranẹaise 
ou celle de son commis n’apparaissait daíns lạ campa' 
gne. 

Par rappert au nombre incalculable d’ẻỉablissements 
pharmaceutiques chinois en Indochine, la France savait 
qu’elle n'y ẻtait presque pas reprẻsentée. 

La drognerie cantonnaise Nhị-Thiên-Dường, 47, rue 
de Canton, à Ghợ-Lởn, s’est fait une telle rẻputationet 
a acquis une telle notoriẻté qu’on rencontre peu 
-d’Ànnamites n’ayant pas dans sa ceinture la panacẻe 
universelle reprẻsentẻe par une minuscule ^fíole 
d’essence Dầu-Nhị-Thỉôn contre le «Fluidemaỉfaisant» 

Constatation douloureuse, mais authentique l 
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Vers 1’AgpicoiItope 

_ 

Chaque annẻe pendẵnt que 1’homme tảit un pas en 
avant dans # la jungle, la forêt diminue grâduellement de 
profondeurJ célui-là, pauvre mortel, bien que connais- 
sant son role de passânt, ẻphổmère sur cette terre, au 
lieu de se rebuter, se hâte de procréer, de tirer les 
ressources naturelles tout en les multiplíant. 11 se 
nourrit, réserve une partie de ses ressources pour les 
siens. 11 destine le surplus à ses semblables de près ou 
de loin de qui »1 reẹoit des échanges. Le succès l’en, 
courage ; 1’insuccès l’enrage, mais 1’assagit. Son íoud 
c’est la persévẻranee. Il expẻrimente, améliore et 
rédssit de nouveau. Les besoỉns íamiliaux ainsiqueỉes 
offres commerciales et industrielles grandissent et 1 obli- 
gent à ẻtendre son domaine. 11 y metle feu I Les bran- 
chages crẻpitent. Les grosses soucbes resteut debout, 
mais calcinées. La cêndre fertilise le sol nouveau ; c’est 
le légitime couronnement de son dur labeur. Voilà le 
recul progressií de la íolle vẻgétation. 

Jusque là, s’est bornẻ le grand eíĩort du cultivateur 
dp la pratique. 

A partir d’ici, le rôle de la Science revient à 1’honneur 
des distinguẻs írẻres, artisans nodernes faẹonnès par 
des maìtres ẻoíinents. Leurs ainẻs, íormés juste põur 
servir au temps où 1’institution scolaire était à peine 
ébauchée, ne repiẻseutent plus que l’image des soleils 
couchants pour pouvoir íàire mieux. Cepeadant, ils 
ne pensent pas fãire fausse route en íondant un espoir 
sur 1’avenir ẻconomique qui bieatôt, serelẻvera de íâẹon 
ẻclatante' grâce à rẻuergie des jeunes rénovateúrs 
éclairẻs aux nobles sentimeuts annám to-íranẹais. 

Cette pecspicacitẻ ne sera pas un vain xnot, qu’ont 
veuille bien s’en convaincre. 
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La ĩidélỉté «I’sísie ponỉe sultane 

(Conirtrích^ 


Poiat n’est besoin d’être ornithologue pour reconnai- 
tre cet instinct chez certaias oiséaux sauvages. 11 
manque à tant d’autrea, tels que le couc u, le perro- 
quet, le tnerle etc... lésquels, quoique ẻlevẻs en cage 
dès la poussẻe des preaiiers duvets, q'jiítent, avec 
joie, lettrs ẻleveurs, au moment favorahle, lorsque le 
développement c mplet de leurs ailes es- incite à 
s’ẻmanciper. Sans ỉeúr amputer ni membre, ni plữme, 
rAnnamite se targue de posséder le secret de les 
retenir en liberté en leur appMquant un philtre, un 
rẻgime alimentaire combinẻ. La dẻcouvẽrte de la 
recette du philtre destinẻ aux êtres humaios, bipèdes, 
quadrupèdes, lui paraìt venir des-races au teịnt colorẻ, 
Malais, Indiens, Arabes. Les peuples pasteurs sont 
regardés comme les plusũns daus l’art d empêcher leur 
bổtail de s’e£arpiller. lis eont représentés autour đe nous 
par les niontagnards, les Laotiens, 

L/Annatnite s’imsgine que ropium et le sel reeèlent 
la propriẻtẻ de réíention imposée aux"bêtes. 

Devant tant de piobnbilitẻs ou d absurd tés, níon 
incompẻtence s’affirme ílagranie, si irTẻchoit la mission 
d’en procéder à 1’expertise. Touteíois, je revendique 
l’authenticitẻ intégralẽ de mes observatións. Enaraateur, 
je possédais, par dizdines, des aigrettes, des poules 
sultanes toutes en libertê. Je n’avais jaujais eu l’idẻe đe 
les élever aư moyen de subterfuges. Leur nourriture 
se composait oe substances ordinaues. Elles ẻtaÃent 
devenuès si íamiliẻres qu’elles entraient tíans la maison, 
et quelques unes mêine Hiangeaient dans la main. Elles 
couchaient soit dans les arbres, soit dans les dẻpen- 
dances. Le coq des poules-sultanes touịours maussâde, 
s’attaquait íaroucbement à 1’homme. Petit à petit leur 
nombre se restreignait. La fronde, le lacet cansaient 
leur perte Les rares maưaiteurs pincés ẻtaient passẻs 
à tabac puis relâchés ensuitef je le coníesse. Pour si 
peu, je ịugeais inutjl£ ttntervention de ỉa Police, 
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Ma basse-cour littéralement dégarnie, il ne meresiait 
plws q«e la ccftisolation de^ me íaire répẻter par mon 
corbeau tout noir de «inq ans : « Bonjoũr, Monsieur )). 
Quant à son frère à collêt blanc — Corne Ue, toujours 
eníermé coínme lui, il ne pouvait pas eneore artieuler 
un soa huỸnain. 

En 1926, après plusieurs mois dabsence, une poule 
sultane femelle revint à la maison. Vers Fẻvrier ou Mars 
1927, nouvelle disparition 1 

Dans une de mes promenades pẻdestres de 1’après- 
midi, je remarquai oò oiseau de 1’espẻce dans la cour 
chfez Ún Européen à plus đ’uD kilomẻtre de ma demeure. 
11 me sembla le reconnaitre comme le mien, en raison 
d’une particuiaritẻ d’allure- Cependant, je ne íìs rien, me 
corit ntant de sigoaler à ma ỉamille età mon personnel 
cette surprise. 

Matinal par tempẻrament, je vis, le premier, à l’aube 
đu 17 Octobre 1927, une poule sultane au íaite de ma cui- 
sine. A mon appel, elle descend et ramasse le paddy que 

lui jette Èlie reprend sa place qu’elle garde encore 
sans aucune entrave. Chaque jour, elle vient disputer 
les aliments à mes corbeaux à travers les barreaux des 
volières. 

* Je repasse devant la maison de 1’Europẻen où Ĩ1 n’y a 
plus de*gibier de cette espèce. 
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De mỉenx en ỉiiieụs 

r 

-—*- 


Cafard! Cafard! C’est la folie? Pas tout-à-fâỉt. Qu’est- 
ce donc? Eh bien, c'est la morale qui s’effrite à la suite 
d’une dure ẻpreuve. Et le remède ? Excessivement 
simple. Rompre 1’isolement, rechercber le$ compagnies 
saines, excellente cure! 

Le mođernisme s’affirine de jonr en jour dans la voie 
philantbrop.que, cotmnerciale et industrielle par l’insti- 
tution de nombreuses sociẻtés. Lamour de pon pro- 
chain universellement proclamẻ par la sentimentálité 
dont s’honorent tous les peuples đe la terre vient, une 
fois de plus, de sceller ses témoignages par la ÍOD- 
dation de la Ligue des Amis de TAnnàm. Ainsi qu’on 
le sait, son but est fort noble, car,-selon ses ressoúrces 
composẻes de cotisatíons annuelies, dons divers, elle 
secourt tout sociẻtaire qui demandera son aide. Une 
de ses prÌHCÌpales préoccupations s’est maniíestẻe en 
íaveur de rimmanité souữrante. Les tuberculeux de 
toute race lui ont paru les prem ers intẻressés. Sur 
le produit de quatre vingt mille piastres de loterie, 
trente cinq mille ont ẻtẻ consacrẻes à Pceuvre prèven- 
tive et curative, quarante cinq mille au paiement des 
lots et írais génẻraux. 

Franẹais et Annamites non officiers et íonctionnaires 
en activite peuvent être admìs au sein de TAssocia- 
tion comme membres, sur la prẻsentation đ’une de- 
mande et moyennant un versemènt unique de six pias- 
tres par an. 

Dans les rẻunions touịours agrẻables, 1’égalitẻ et la 
íraternité ne cessent de subsister. Blancs et Jaunes se 
mêleat, s’installent à leur convenance, respectant seu- 
lement la place rẻservée au Comilẻ, car c’est une 
-loi spontanẻe sur le commandement et ỉa discipỉine 
lesquels rẻgissent même les groupements des 'ètres 
inâniment pstits. Quoique rẻgnant en maítresse, une 
telle libertè n’exclut pas les boúnes manière^. La dẻ- 
íẻrence, la condescendance, la courtoisie jjonstiiuent 
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autant cTenseigaements à rẻcole ẻducative. C’est la 
pierre *angulaife de l'édifìce de l’harmonie. II est 
très doux d’entendr% les # discussions prẻsentẻes et 
reẹues sans la moindre gêne. 

Avant ef aprẻs chaque séance. les sociétaires s’en- 
tretiennent en terrnes amicaux, autreíbis inconnus de 
la plupart des ẢnnamiteB, sur leurs aíĩaires personnel- 
les. ỉls ne manquent jamais de rẻcolter de prẻcieux 
conseils et indications pour mener à bien leurs entre- 
prises et esploitations. 

Annamites, ne vous íaites pas tirer l’oreille pour 
Voữs solidarisser avec vos frères francais dans les 
sociẻtẻs de bienfaisance. Vons mẻriterez de la 
collectivitẻ. 
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Un anSmaỉ péđlcnre 

-*— 


Plaisaaterieĩ selon les uns. Incroyable !«jsuivant les 
autras. Menteur commeun arracbeur dedentsT la plus 
ouirageante des ẻpithèteìi. 


Comment ne pas adtnetlre leur ignorance, celle des 
autochtones, sentend Pourtant, leur crẻdulité sur la 
reconnaissance, rintelligence, les secours đes bêtes 
dians les fables, les contes des fẻes asiatiques est 
lẻgendaire. 

Voyez-les au sirque, ils ne peuvent croire leurs yeux 
devant 1’audace des dompteurs.. Leur Vision en est 
íascinée et ils ne sont pas loin de croire que les 
animaux qui leur sont prẻsentẻs sont ensorcellẻs. 


Ne les entendons nouB pas s’écrier à la fin de chaqne 
spectacle alors qu’ils sont encore sous le charme (ịe 
la représentation : «Tant de merveilles pour un droit 
d’entrẻe si modique 1 ẹà vaut plus que ẹà » 

Quel est le pays du mon Je entier qui peut disputer 
à 1’Extrême-Orient la dextẻntè de ses cureurs d’òreil- 
les ? En Indochine les spẻcialistes sont en mêiíie temps 
coiíĩeurs et s’installent soit sur la voỉe publique, sòit 
à 1’intẻrieur dès maisons. Je VOU9 donne en cent, en 
mille pour deviner une troisiẻme spécialitế attachẻe 
à leur proíession : le chatouillement des yeux 1 Sans 
être ịamais soumise aux dẻsÌDfectants, une tige efíilée 
en ciiivre terminẻe en boulette comme un grain de 
millet et trempẻe sẻance tenan^e dans une mixturede 
saíran, lourne et relourne sous la paupiẻre desclients. 

L'Asie envìe-t-elle à 1’Europe l’arl du pédicure ? 
Depuis que bon nombre de ses suịets ont pris 1’habitude 
de se chausser à 1'occidentale, comb'en ne souffreot-íls 
pas de ces callositẻs : durillon, oeil de perdrix, cor. 
Ãttẻnuer les douleurs qu’elles*prodaisent par raelage 
ẻquivaut à une dẻlicate intervention chirur^kale. En 



Fraace, l’artiste opère sur le trottodr, dans les ẻtablis- 
set*en%s de batns. II est cTune adresse incontestable, 
mais j’affirme que sen tíavail n’est pas plus soignẻ 
que celui dư pẻdicure à quatre pattes dont je veux 
vous entretenir ici. 

Sa besogne ne s’exẻcute qu’à 1’beure où le commun 
des morteís est plongẻ dans les bras de Morphee. It 
prẻfẻre 1’obcuritẻ eomplète, se dispense de tout mstru- 
ment artiíìiiie), de tout cahnant. Soo experienee et son 
adresse soní telles que le sommeil du patient u’en <est 
nullement incommodẻ. 

Au rẻveil le eontaet des orteils avec les rỉgldes 
babouches attire 1’aUention. Seule la douce sensibilitẻ 
du derme se révèle dénonciatrice. Aprẻs une courte 
pause, 1'hointne se fẻlicite de la mystcrieuseintervention. 
Pas d’erreur, elle est 1’oeuvre raữinẻe de M. le Rat, 
ông-tí. Les « opẻrẻs)) de ce genre ne sont pas 
extrêmement rares. 

Pessitnistes, regardez bien en face le narrateur de 
cette dẻsopilante aventure. Pour parer à une contes- 
tation ẻvenstuelle, il se dẻclare d’ores et déjà non une 
victime, mais un obligẻ. 
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L’Engouement 


Tout ẻlan ne peut être noble que s’il ýịse un but 
d’heureuse augure. L’homme pondẻrẻ pivote, bargui- 
gne le temps nécessaire. En se mettant de la partie, il 
est louangẻ ; en se récusant, il se voit mis à 1’index- 

Paríois, il agit contre sa conscience. De toute maniẻre, 
il lui faut prendre un terme et, dès lors, h met ả exé- 
cution 1’adâge «qui ne risque rien n’a rien». 

En avant donc ỉ 

En son ẻtat d’etnbryon dans la perspective de crẻa- 
tion d’importantes corapagnies agricoles, commercíales, 
industrieiles, transitaires, l’autochtone avait droit à 
1’indulgence. Au cours de son dẻveloppement complet, 
il 8’assimilait progressivement les bêlles choses de la 
vie ; puis rexempỉế des tuteurs, des Etrangers ne devait 
pas passer sans exciter en lui une ẻmulatión proíìtable. 
Le moment de se transmuter raiguillonnê et, d’ún 
bond prodigieux, il se rẻveille de la lẻtbargie. 

Compagnies I Sociẻtẻs I On en rencontre aux quatre 
coins du territoire et dans toutes les branches ẻcono- 
miques. La population s’en Aatte. L’oeil dẻsabusé s’én 
rẻịôuit. L’enthôusiasmedevient si gồméralque l^épargne 
populaire ouvre ses portes toutes grandes íaisant place à 
ịa méũance de naguère. Le flux atteint toutes les bourses. 
Des dizaines de milliers de piastres s’empilent exbalant 
un baume exquis qui se rẻpand à travẽrs les rẻgions 
demeurẻes depuis réừactaires à la Ctvilisation mondiale. 

Un nouveau centre d ondes odorifẻrantes vient d’être. 
inaugurẻ au marchẻ périodique de Cam-LỘ, province de 
Quang-Trị. Là, se coudoient, tous les cinq jours, en 
sympathique négoce, ADnamiíes et Mọi. 

Parmi les intrẻpides fondateurs de la factorerie^deux 
Agures très connues à Huế se signalent: M. Hồ-Tẩn, 
propriẻtaire, Directeur du respléndissant et achalandé 
bazàr et d’un atelier de réparation d’autos,dans la 



Citadelle, neveu da Son Excellence le Rẻgent Tốn-thẩt- 
Hâa ei M. Ưlig-Tiến, hojnme d'affaire8, fils de Son 
Exeellence le grand Mandarin en retraite Hường-Thiết 
à Vĩ-Giạ. Le8 transactỉons se traitent par rechangẽ 
d’articles ứianuíacturés contre des produits agricoles 
et forestiefls. Elỉes sont dirỉgẻea par des personnes 
sùres, rompues en lannatière, ayant, comme 1‘architec- 
te, le compas dans r<£ỈI. Le succès s’accen(ue de jour 
en jour à en juger par 1’importance des débouchẻs 
tngágẻs. 

L’engouement de tous cea braves émuỊes, a, certes, 
droit au radieux regard de la nation. 
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Au secours ỉ 

r 

* “ * 


Devaat un appeỉ si retẹntissant, si pathétlque ỉa risi- 
ditẻ d’ua cceur de fer De saurait rester saỂ8 tlẻchir. II 
persistera tant qu'aucune intervenlion 8atisfaisante ne 
le íerait taire. A quel sentiment a-t-on obẻi pour traỉner 
en longueur la cicatrisation íacile d’une gângrène quí 
n a que trop rongé 1’énorme groupe de la niaiserie ? A 
la bienveillànce, à rindiffèrence, au ménagetnent ? La 
dernière opinion paraìtrait le ínienx convenir à titre 
d’excuse. De íaẹon raíionnelle, les organisations et rẻor- 
ganisations prévues par 1'íStat arrivent cbacune à son 
lỉeure d’applìcation. 

Le Service des Contributions Indirectes est, ainsi que 
veut bien s’en rendre compte le noyau des Lettrẻs, 
conẹu dans un triple esprit: Dẻíendre les intérêts de» 
ignáres, ne pas surcharger les citoyens valides des 
impôts directs, augmenter les revenũs du fisc tout en 
ẻpàrgnant la bourse des humbleSr 

Par un dialogue humoristiquement improvisẻ daứa 
son numẻro 3 d’Octobre 1927, la Revue Thàn-Kinh-Tạp- 
Chi a eíf)euré la modalitẻ d’usagedu systẻme mẻtriqũe, 
Elle n’a pas fait mention d’adjoinđre "ã ce Service le 
Contrôle des Bijoux, lequei né semblerait nullement 
impopulaire. Les interlocuteurs se montraient foí*t- 
ténaces dans leurs thèses en antipodes. n 

L’ajournement d’une règlementation de la nature 
envisagẻe dont les bieníaits sont indẻniables k favorisé 
les exploits ẻhontẻs des mẻtẻques en dépit de 1’émotion 
proíonde des magistrats au courant des scandales 
èuregistrẻs. Le triomphe de l’aigrefìn a ẻtẻ plus d’une 
fois dẻmontré penđant que des personnes de conscíence^ 
compatissaiení aux sóuữrances de 1’ingẻnu dont la" 
libẻration. si tardive soit-elle, provoquera de vives 
ovations, 

Donc, à bientôt, la crẻation du systẻnie'”niẻtríque et 
du contrôle des bijoux en Annam I Elle ouvrira, Car le 
Gouvernement n’a jamais aspiré qu'à íaire des beurenx 
et non dea martyrs, une ère prdốtable ả tous, prínci- 
palement aux bonitecgs ! 



Maĩtre et Valet 


Parfois, 1’altruisme perd de sa valeur, il faut 1’avouer. 
Mais dire, à moins que ce ne soit une dépression cẻrẻ- 
brale, qu’un tel s’affiche eu bête féroce, c’est dẻpasser 
les bornes du bon sens. II est triste de constater l’infor- 
tune des désẻquilibrés qui formeut UQ lot des dẻchẻances 
humaines dans toutes les races. Quel est, en dehors 
d’eux, le foyar où ne se sont pas dẻroulẻs les sẻvices 
intẻrieurs ? Ầvec une hardiesse extrême, la rẻponse se 
rẻsout par un rapprochement au nẻant." Facilement í 
encjin à crier au scandale, 1’homme est souvent avare 
des louanges. 

Âinsi les marques de bienveillance, de bontẻ, destime 
ne sont-elles pas proclamées, en ỉeur temps, ả 1 grands 
coups de cloche: Mr le Gouverneur Gẻnẻral Doumer 
fit asseoir à la table royale de Huê son Secrétaire 
Particulier, Son Excellence le Đốc-Phủ-Sứ Phạm-văn- 
Tttơi, actuellement retraỉté avec le grade de comroan- 
deur de la Lẻgion d’Honneur. De ces íẻmolgnages, Mr le 
R^sident Supẻrieur Groleau à Huê en prodiguait 
hebdomadairement. II encadrait, entre leí convives 
européens, des interprẻtes et secrẻtaires indigẻnes dans 
les repas mtimes et dans les grands banquetsofficiels. 
Prenaĩent part à toutes les soirẻes ouvertes les familles 
dU’per8onnel annamite de diverses administraiions. En 
proívince^ les partisans de cette manière de voir étaient 
reprẻsentẻs par des Rẻsiđents. 

D’autre$ íormes d’as 80 ciation se sont rẻvẻỉẻes dans 
un sens nen moỉns sublime. Les anciens seuls ont 
connu de ces Kranẹais qui 8’ẻtaient attachẻ des Anna- 
mites toute la durẻe dê ỉeur 8ẻjour à ỉa colonie. 
Certains ne 8’étaient jamais sẻparẻs. Ensemble, ils 
ỉaisaient la navette entre rindochine et la France 
pendant ỉes congẻs. Dans ỉa Mẻtropole et en cas de 
retraite le patron retenait toụịours l’auxiỉiaire. Si la 
8ẻparation dẻũnitỉve était rendue obligatoire par la 
nostalgie, le*Jaune reprenait le cbemin du pays natal, 
le repret et Pamertume au cceur. En ce pays d’Annam 
un serviteur venait-ỉl à passer de vie à trẻpas, son 
maitre lui, jetait ỉa ritoelỉe pincẻe de sabỉe au móment 
de ỉa aẻpargdion. En cas dempêchement, il se ĩaisait 
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représeưter aux obsẻques ou s’y intẻressait par un 
gẻnẻreux tẻmoỉgnage. Qutlques chefs ce distinguabnt 
par un pieux ét continu ẩouve^iir en prenant volón- 
tairement part aux frais d’entretien des tombes de 
Leurs dẻfunts auxiliaires. Leurs dẻmarches aent d’autant 
plua ỉouabỉe8 quils habitaient à plusieurs lieues de 
l\íniplacement dea sẻpultures. 

ĨÍOU8 avonạ- connu de ces Franẹais quì s’êtaient erẻẻ 
íci dẹs relations dạmitiẻ dans les milieux annamiíẽsl 
ÍIs continuaient jusqu'à leur mort ậ envoyer à leurs 
amÌ8 indigỏnes des corresponđances qui * rũàrquaĩéũt 
combien la sẻpàration ẻtait cruelle. 

Au nom du culte de 1’altruisine, chantons rhymnẻs dổ 
la Concorde. 
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Les Pẽdaỉenrs de nopia dans la yroTỈace 
de TM-Ịa-TMên 


Les besains poussent aux inventions. Leur perfec- 
tionnemeut est 1’ceuvre des Ingẻnieurs* 

La province de Thừa-Thíên s'est toujours reíusẻe à 
copier sa voisine, Quảng-Nam possẻdant un outillage 
approprié à,dẻbit considẻrable. Elle a conservẻ pour 
les irrigatiôns son systẻme en bois d’un mõdẻle 
purement originaỉ, coùtant une dỉzaine de piastres. 
Une chaỉne cireulaire de six mètres de tour se compose 
de’trente-six palettes de quinze centimètres de long 
sur douze de large, rẻgulièrenient espacẻes. Elle repose 
dans une conduite rectangulaire dê trois mètres de 
long, ouverte en haut et aux deux bouts pourvus 
chacun d’un moulinet dentelẻ sur lequel sengrène 
la chaĩne. La conduite est placẻe sur une pente 
raiíonnable de la terre. L’extr£mitẻ aspirante doit 
être immergẻe. 

•» Les barres qui soutiennent les moulinets dẻpassent 
les parois de ĩa conduite. Celle du moulinet du côté 
en lair est munie, à chaque bout, des rayons plats en 
nocnbre suíBsant et surmontès de cylindres horizontaux 
permettant la pose aisẻe des pieds des pẻdaleurs. Ceux- 
ci sont génẻralement au nornbre de deùx, un bomme et 
une fenwne touịours. lls s’assevent, côte-ả-côte, sur un 
b"anc, appuient leurs bras sur un bâton de bambou 
suppórtẻ âux extrêmitẻs par des pieux en bambou. lls 
out un abri en natte vẻgẻtale íìxẻ quelque part mais 
mobìle à leur grẻ suivant la rotation du soleil. Des pieds, 
ils poussent les cylindres qui actionnent la cbaine et 
l’eau monte dans la conduiie, dẻverse dans le cbamp. 
Un hectare peut être irriguẻ à vingt centimẻtres d’eau 
en six journẻes au prix de quatrè piastres. 

La force de la noria dẻcrite représente son maximum. 
On en fait marcher plusieurs sur des superũcies de 
grande ẻtendue. 

Lorsqu'il s’agit d’irriguer un terrain plus ẻlevẻ que 
la noria„ on pratiqúe autant de gradins à rẻservoir 
qu’ii esi r^cessaire d’installer de. systèmes ẻlẻvatoires, 
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Quant à 1’habitude de 1’atteỉage đisparate humaĩn 
pour tourner ỉa noria, elle a na but de dẻlassement 
par UE diaỉogue de chansors sur des airs variés tra- 
ditionnels et improvỉsẻs. Le lienđè parentẻ oudalliãnce 
entre pẻdaleurs n’est pas de riguear. Le pbi8 souvent, 
une jeune fílle et un ịeune hom me engages^ttt hasard 
se ũàttent de la rencontre. La galanterĩe rustique Be 
cẻde en rỉen à la dẻlicatesse des cỉtadỉns. 11 en réanlte 
souvent la crẻation d’un íòyer très-uni. 




A, travers le Laos 

(ÍQ Juifi 1925) 


Qu’il estasuperbe, le gẻnie ừanọais! 11 D’a d’ẻgaỉ 
que chez certains peuples d’heureuses initiatives. Le 
dẻbloquement du Laos, une preuve de la gẻnẻreuse 
volonté du hardi colonisateur, place Huê à utìé ịournée 
de Savannakhêt (402 kilomẻtres automobilables) et, 
de ce point,.à trois ịom-nẻes de chaloupe à Vientiané 
sur le Mẻkong : 


Huế à Quảng-Trị 
Quảug-Tiìị à Dồng-Hà 
Ddng-Hà à Lao-Bảo 
Lao-Bảo à Tchẻpone 
Tchẻpone à Savannakhêt 


60 kilomètres 
12 — d° — 
83 — d 3 — 
45 —d° — 
202 — đ° — 


Total 402 — d° — 


Annamites et Laotiens ne pouvaient, avant 1’inter- 
vention ỉranẹaise, atteindre ces villes qu’au prix de 
perils de toutes sortes et après plus d’un mois de 
voyage 1 La voie nouveỉle leur offre la rapiditẻ, et ỉa 
módicitẻ du prix de transport, soit 12$00 par le 
Service subventĩonnẻ de Mr ì)uvál et 15$00 par l’auto 
postale de la compagnie Phạm-văn-Phi, pour le trajet 
ĐSng-Hả^— Savannakhêt. Lanature se cbarge de montrer 
gratuitement aux voyageurs ỉa diversitẻ des uuances 
eaptivantes dans lesrổgions montagneuses et syỉvestres. 
Le regard du fureteur ne se dẻlecte pas, coráme l’on 
voudrait, du pỉttoresque qui manque le long du chemỉn 
de fer Huế — Đồng-Hà, tronọon ỉégèrement mameỉonnẻ 
et laissant assez loin à 1’ouest ỉa fameuse cordiỉlère. 
Leẵ charnies 8'ẻchelonnent sur le reste du parcours 
boupé par un seul petit bac à Tcbépone. MagniẼque 
pays dê montagne entre Đồng-Hà et Lao-Bâo, d’úne 
verdure foncẻe fin du versant Occidental de la cbaỉne 
annamitique! Puis, immẻdiatement, succède la grande 
forêt dont sễ pare Ún "terrain presque en palier et qui* 
vient”prendre dassaut Savannakbêt. En cours de route, 
à 1’approche de TautOp planent, à portẻe de fusil, dee 
cibles aẻriennes rẻduitéỉ à la siíhouette d’un marabout, 
d’un paòn*ou d’un toucan. 
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Baigné par le Mèkong aux eaux terreuses d'im 1 -ouge 
briqiìe à 1’ẻpoque des crues, c’est-à-dirt: Mais-Octobre, 
le centre de Savannakhêt, petib mais sẻduisant grâce 
à ses nombreuses bâtisses en maẹonnerie, peut être 
eomparé avec avantage à eertains chefs-lieu2: d’Annam : 
Hà-tịnh, Đồng-Hới, Quảng-Trị, Quảng-Ngải P Le coquet 
petit hôtel restaurant Nam-Hào, dirigẻ par le propriẻ- 
tairé lui-même, un Saigonnais ẻtabli la depuis une 
treútaine d’annẻes, permet au passager de se reposẹr 
agrẻablement. Quelques autos et voitures à cheval, dịx 
pousse-pousse, cent bicyclettes, des charrettés ả 
bceufs sont les moyens de locomotion de la population 
de la province composée de cinquante Europẻêns, quatre 
vingt mille indigèues, mille trois cents Annamites et 
cent dix ChỈDOĨs. 

Au tarif de 7$00 comme passager de pont et de 
30;SOO en première classe, une chaloupe de vingt cinq 
mètres de long 8Ur quatre de lar<ỉe environ transportê 
des voyageurs touịours nombreux jusqu’à Yientiane, 
point terminus. La nourriture íait l’objet d’une taxe 
supplẻmentaire ỉ 2^00 le repas íranẹais avec vin et 
glace, 0|30 à 0$50 le repas asiatique. La montẻe dupe 
trois à quatre journẻes. La descente est moins longue 
selon le rẻgime des eaux. On s’arrête souvent sur les 
rives laotienne et siamoise pour assrtirer le frêt ou 
pour embarquér le bois nẻcessaire à la chauíferie. 

• A ce propos, je ne puis rẻsister au dẻsir df* dẻcrire 
une scène à ỉaqũelle j ai assisté. Chacun sait ỉa paresse 
naturellẹ des Laotiens que les Europẻens appellept 
« Su Su». Or, c’est souvent une grosse aff<aire que 
rembarqụement du bois de chauốage; Je VOÍ8 touịours 
le brave. chauííeur de la chaloupe &’adressant à un 
groupe de Laotiens, ílemmardant, assis sur la be.rge 
pour Ieur demander de transporter le boisen tas à íet 
effet jju8qu’à la cbaloupe, ce qui reprẻsentait quelques* 
pãs à faire. Malgrẻ ses offres alléchantes qui allaient 
jusqu’à 0$10 pọur chaque homme etpour un travail de 
quelques miũutes, aucun volontaire, mais queỉques 
rsourires narquois de la part de nos boủs Laotieos. 
Finalem,ent, le chauffeur dut se dẻbrouiller touf seul 
avec les « mọyens du bord 9. Mais^àcôtẻ de cette noncha- 
lance native, quelles qualitẻs de douceur ne trpuve-t-on- 
pas chez cea grands^êníants 1 
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La navigaHon noaturne est interdite, même par ciair 
de^unẹ, a cauee desrẻciís. Dès le retour des ténèbres, 
le bateau est amarré jj a l?erge ea an mouillage habi- 
tuel ou de circonstance. Le chasseur descend mu ni 
d’un petit Ịvojecteur et s’eníonce dans la brousse. En 
une heure,fl>sa gibecière regorge de plusieurs lièvres de 
belle taille. A la lueur ballotee et íumante des torches 
de rẻsine, des Laotiens et des Annamites tiennent mar- 
ché sur la grève, vendant force fruits, volaille. poisson, 
viande, miel d’abeilles sauvages, aux passagers, Des 
autochtones jouent de la flùte, le íameux Kèn; d’autres 
provoquent aes rires éclatants par des chansons humo- 
ristiques. Le dernier voile de la nuit ẻvaporẻ, la 
machine ébranle de.nouveau. Les cuisantes journẻes 
baissent de densitẻ vers 1’après-midià la tombẻe d’un 
grain. A toute vitesse, panl pan ! un caỉman , un paon, 
Ún échassier ou une sãrcelĩe, victime de la mitraille 
crachée de la cbaloupe, gĩt sur la plage, une íle* ou 
flotte sur le fìl du couránt, abandonnẻe au proíit d’un 
carnassier ou d’un aborigène. 

Les hautes rives du tleuve large de 300 à 400 mètres, 
très boisẻes sur un sol rouge, nues de monts, entre- 
côupées-par des aữluents de quelques enjámbẻes, 
sembleraient se orêíer aisẻment à la construction d’uné 
route automobllable jusqu’à Vientiane sinon plus loin. 
Deux menaẹants agenís pourraient apparaitre et se 
liguer dans radversité. Le premier manipule la caisse 
dè’ l’Etat; le second veille à 1’intẻgritẻ du Service des 
Messageries Fluviales. Bon grẻ, mal grẻ, un avenir plus 
ou moins lointam rotnpra automatiquement la vigilan- 
ce des deux factionnaires pour livrer passage aux 
amẻlioraĩions en perspective. 

Les principes fondamentaux de la France n’ont 
jaD>ais rẻsidẻ daas le domaine des mythes comme le 
,Jbensait la majorité des sujets placẻs sous sa tutelle. 
Elle s’est rẻvélẻe ịusque dans la íòrêt noỉre aux miasmes 
pestilentiels et ÁèvreuK, telle l’antique Vientiane, en 
ùne nation ẻtrangement íorte, mais toute sentimentale - 
, Les auiooht«nes doivent s’ẻnorgueillir dans ce siẻge de # 
gouv^rnement, de rẻtablissement, toute proportion 
gardẻe, de la plupart des Institutions officielles et privẻes 
dont jouissent leurs 'Ẹpères d’autres cẻlèbres villes 
indochinoìses. L’agrẻment des maisons en maẹonnerie, 
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én bois, en bambou et paillottes et de 1’animation inté- 
rieure ét extérieure tẻmoigne un résửĩtat encbítnti du 
souffle rẻgẻnẻrateur de la renomoeẻe Dispensatrice Fran- 
ẹaise. La restauration d’une multituđe de monuments 
ãacrẻs lẻguẻs par la nuit des tempa, dẻnuẻố'’ darchitec- 
ture esthétique dana leur ensemble, attestế' une frater- 
nelle liberté des cultea. Le rayonnement de la scienee 
moderne a mêine illuminé jusque la demeure sur pilotis 
des tẻnaces réfractaires perchéê aux coníìns du terrltoire 
maintenant íamiliarisẻ avec 1'avion Pour la gloire de 
1’humanité, la couíìance rẻciproqre a prcgressẻ à pas 
redoublẻs. 

Vientiane. le joyau du Laos, a, comme ỉes capitales 
des autres cocitrées de rUnion Indocliinoise, l’avantage 
naturel de 6e situer sur le bord de l’eau. Aussi lés 
transact ons commerciales tirent-eiles de ce port un 
intérêt considẻrable. 

Un ỉmportant mouvement économique se dessine 
dans les exploitations minières et íorêstiẻreB. Pack- 
Uinboun est riehe en étain et envoie les produits ex- 
traits 8iir Singapore. Luang-Prabang íournit le Teck 
au marchẻ mondial. n 

Quelques Fran?ais entreprenants dẻfrichent, cultivent 
moissonnent, ẻchangent, prêtent en c plein coeur du 
pays. Des miiliers d’AnnaÉnites de toute provenance s’y 
épấrpillent aussi en iníatigables artisans de la cqlQĩụ- 
sation. L’abondance de la raee bubaline et larraretẻ de 
la race bovine plongeraient dans la pert lexité Ievoya- 
geur asiatique non averti. Des in vestigations ultổrieures 
lui apprendraient que, jusqu’alors, le cli-mat s’est 
proclamé 1’unique et invincible régulateur de leur 
produclion. 

Une mention spécịale doit être rẻservẻe pour -'Une 
spécialitẻ de la temme laotienne et que l’on ne trouw- 
pas en Annam. C’est le cyclisme qu’ôn remarque dans 
ses passions. Elle pẻdale à l’âge tendre comme à 
l’âge múr pour son plâisir, pour ses commissions. Pour 
1 une population urbaiae de huit mille âiíies dontcent-' 
dix Éuropéens, quatre mille indigẻnes, trois mille sept 
cent cinquante Annamites, cent quarante Chinois, cinq 
cent bicyclettes, contre quatre^vingts pousse-ypousse, deá 
vọituies attelẻes, ụụedizaine d’autos, coi^iriuent leur 



usage intensif pãr le beau sexe. Donc, par rapport au 
norr*br€vđe S es babitants, Vientiane compterait plus de 
de cyclistes íéminins qqe le^reste des premières cités de 
rindochine. Aucua à Huê, car, lorsqu’une femme 
s’avise de s*rtir à bicyclette, des railleries déplacèes la 
saluent av«*c ironie et presque insolence, en dépit de 
1’exemple très-flatteur dês íemmeset filles europẻênnes 

Pour terminer, je ne puis m’empêcher de noter la 
grâce des jeunes íilles et jèunes íemmes laotiennes, jolies 
crẻaturesfaitps pour les cliansons de 1’amour Quel spec- 
tacle seduisaìit que celui des Boun, importantes fêtes 
rituelles, GÙ on les voit assises, en grand nombre, solli- 
citées par les jeunes gens qui rivalisent d’adresse et 
d’es’prit pour se íaite distinguer Dans ce pays de soỉeiỉ 
et de cocague, tous les acles de Ja vie se ứaduisent par 
« Amour ». 



Evidemment, ici on n’a pas affaire à la £Ĩgale de la 
fable, C’est la vulgaire cigale annamite *«Con Viai- 
Viai» onomatopẻe de sa stridulatioa. Elle ne chante 
pas tout rẻtẻ. Quelques jours sont le cycle de sa longẻ- 
vitẻ. Ghaque hẽure compte pour une année dans son 
existence. Son fragile airain abdominal, sa timbale, 
comtne on 1’appelle, vibre, rỏsonne pour saiper 1’aurore, 
la sieste, le crẻpnscule. Graduellement, "àa musique 
s’assourdit avec l’âge et, bientôt, sa partie dans le 
concert gẻnẻral pread fìn pour toujours. II reste une 
carcasse, qui. acceochée à l’arbre est vite cueiĩlie 
pour aller, avec dautres, par mtlliers, prendre place 
dans la corbeille du droguiste. 

Rẻduite en poudre, elle entre dans la composition 
d’un ẻlectuaire renommẻ pour la guẻr son de reczéma. 

L’espèce se renouvellera l’été suivant par pẻriodes. 
Un terrain meuble boisé constitue une aire propice à 
son existence et à sa reprođuction. La larve est ũ’une 
faiblesse extrêtne, mais sa grosse tête à trompe arrivei^a 
à crever la croùte terrestre à la tombte du jour 
Chancelante, elle rampera dans le gazon iusqu’a la 
rencontre d’une hanteur, d’un tronc d’arBre ou d’arbuste 
sur lequei se feront des mẻtamorphoses, nymphe, et 
enfin insecte parfait Mille périls 1’attendent en dépit 
de rebscuriíẻ: La main de l’bomme, la laíĩgue du 
crapaud, la gueule du reptile. 

Â 1’aide d’un ílambẽau, un chasseur la reơaeille, la 
vend un sou la dizaine én vue d’une exquise íriture 
dont se dẻlectera un insectivore bipẻde sâns plumes. 
Echappổe aux ennemis du sol, elle devient la proie de 
la gent aérienne. A rẻtat de chanteuse, elle s’attire T le 
gluau du petit coureur des champs. EUe est vendue aux*" 
eníants qui s’en amusent. Reníermẻe dans la boíte 
à alluuiettes, elle gèmit et carillonne ẻvidemment à la 
grande joie du possesseur amateur. Elle espẻre que les 
' ! souffrances qu’èlle endure dans la minuscule cellule 
ne seront pas ẻternelles. Espẻrance et ịoie illusolres! 
Elle tombe de charybde en scỵlla. Le tiroir de la 
prison glisse. L’insecte croyaỉt*pouvoir 8’enroler, re- 
conquẻrlr ĩespace, Ẹrreur, il est saisi par»-une main 
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brutale et, malgrẻ ses soubresauts, derniẻres tentati- 
vesípovir reịoừrdre 1’arbre Aeurl, il ne pourra repren- 
dre rang pármi ses oongẻĩières qui, insoucieux, ont 
continuẻ lã symphonie. Son cruêl boupreau en fait 
d’abord un^suịet de vivisection, puis comme pâture, 
en jette leẩ' morceaux au merle-rnandarm, leqùeỉ les 
gobe avec plaisir. 

Parfois, le soir, lorsque le temps est beau, le ciel 
très clair, on est surpris de voir qu’il pleut Iẻgère- 
ment aous de granđs arbres. Les Annamites diseat, 
mais je ne Vous garantis pas cetle origine, que c’est 
là les urines de myriades de cigalés đissimulẻes 
dans le íeuillage d'un banian par exemple Quoiqu’il 
en‘soit, ce liquide possède un pouvoir tinctorial sus- 
ceptible de noircir une cotonnade blanche. 

Dans la province de Thừa-Thiên, les bosquels ne sont 
pas seulement, en été, ẻgayẻs par íes cigales. ưautomne 
ã son espèce particulière. Celle-ci, bien que plus petite 
et plus frêlè, ne s’en fait pas moins entendre. Elle 
stridule avec des sonoritẻs d’airain r d’où sa dẻnomina- 
tion de « Con Viai Đòng», tandis que les modulationa 
de sa massive sceụr de la précẻdente saison font plutôt 
sur le tympan l’effet assourdissant d’une multitude de 
petites scies. 



Trente colonnes de bois pour soutenir une toiture 
de cinquante mẻtres carrẻs ẻíaient imposées par le code 
de l’architeeture annamite, que la maison scrtt couverte 
en tuiles ou en chaume. L’orientation importait peu au 
point de vue de la commoditẻ et de l’hygiène. La pro- 
pitiation des dẻmons 1’einportait de beaucoup. Le gẻnie 
du sol pardonnait lacilement le premier coup de pio- 
che si l’avait prẻcédẻ une cẻrẻmonie célẻbrẻe un jour 
faste. Offrandès en papiers, Iruits, íleurs, viandes, sui- 
vant la situation de íòrtune du propriètaire. Touịours 
d’aprẻs le cẻrémonial chinois, la pose du faĩtagedon- 
nait lieu à l’observation d’un rite marquant. Les che- 
veux retenus par une bande d’andrinôple, le contre- 
maĩtre charpentier officiait, seeondant l’empl 03 eur. 
Artisan exclusivement confinẻ dans la routine mais 
demi-divmisẻ par le vulgaire, il ẻtait le plụs écoutẻ, le 
pluscraint, le plus choyẻT Avanies ultẻrieures dans 1 edi- 
íice neuf! Ce pòuvait être de sa part une oeuvre d’envoute- 
mení, consẻquence d’un léger manque d’égards ou d’une 
inadvertance de la pan du chef de famil!e. Une 
malfaẹon inapparente, une toute petite pièce dèíectueusê 
dans lacharpente aurait eu pour conséquence de satis- 
faire sa ranêune ou sa veũgeance. Ah ĩ plus fort que 
lui I L’exorciseur est là qui dénonce les'faits et déjoue 
1’astuce. Le fauteur proteste de son innocence et iret les 
mauvaises intentions sur le compte de son peisonnel. 

Comme tant d’autres superstitions, ces pratiques ont 
souffert au contact de la pensẻe moderne et sont ồ 
peu prẻs abandonnẻes dans les grands centres. 

L’inauguration du bâtiment íaisait robịet đe mani- 
festations joyeuses à 1’iatention des ancétres, de la 
part de leurs desceudaots qui n’avaient jamais ces^ỉẻ 
dìmplorer leur protection. Trois jours francs de fête, 
solennelle avec tnusique, pétards, dẻỗlẻ des convives 
munis d’offrauđes, agapes ininterrompues depuis le 
lever du soleil jusqu’à minuit, íaisant honneur à 1’am- 
phitryon. 

La porte đ’entrẻe couverte, 1’ẻcraD dans la cour, deux 
parties particulièrement soiguées pour attiper le re- 
gard, prẻcẻdaient le logis attcúant d’équetre à des 
communs pour cuisine, domesticitẻ, décertỉquerie, 
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poutailler, porcherie, etc... Leur inexistence rabaisse- 
rait sụiguiièreĩĩieat sinon anQihilerait le prestige du 
propriẻtaire. 

Autant «n s’est ẻnorgueilli des apparences, de ỉa 
somptuositré, autant on a négligẻ ies principales con- 
dílions hygiéniques : l’air et la lúmỉẻre manquent dans 
les chambres à coucher ; en revanche, les crapeaux y 
sont comme chez eux. Pas de lavabo ni de cabinet 
d aisances, rien pour la propreté du corps et la satis- 

taction des besoins naturêls. 

* 

Dans les champs, sur Ies chemins, las porcs et les 
chiens se disputaient les ordures Au dom eiíe, le roquet, 
dẻịà rẻputẻ cotnme guẻrisseur de plaies à la suite de 
laborieùx coups de laugue, happait dẻs l’orifice de 
sortie les dẻjections du gosse qui se soulageait. 

Dana les mares et cours d’eau, les baigneurs de tout 
âge íervents adeptes du nu, se mêlaient au groupe de 
baigneuses, petitès íiUes entièrement dẻvêtuès, adultes 
demi-couvertes. 

Les nombreux escaliers en pierres sèches des rives 
du Canal de Đông-Ba à Hué constituaient de vẻrita- 
bles vespaslennes en pỉein air et, sans tnasque, les 
gens cles deux sexes sy alignaient dès la pointe du 
jour a’u mổpris de toute pudeúr. Le ílottage des excrẻ- 
ments A la suríace de 1’onde ou dans ses pioíondeurs 
ne rebutait ni les baigneurs, ni les laveurs de iinge, 
de vaisselle, de viandes, de légumes. 

Une famille eut une fois une grande ẻmotion dont le 
souvenir dure encore. Avec des amies accablées com- 
me elle par ỉes lourdeurs estivales, une íemme ẻtait 
vềnue sê baigner la nuit dans la rivière de Huề et 
'ensuite, s’était trouvée plongẻe dans un dẻlicieux som- 
meil. Ấssez tard, une dẻmangeaison ineolite avait 
coupẻ son repos, l’avait brusquement rẻveillẻe. Oli 1 
Ciel ĩ Oh ! Terrel mon intestin qui s’ẻchappe, se 
lamenta laTbonne femme. Violemmeút ẻmue, ẻpeũrẻe, 
la Pamille entière accourut dans lobscuritẻ sans se 
donner le temps de g’ẻclairer. Une quatrième ou cin- 
quiẻme allumette ayalnt enũn pris feu, le mari se prẻ- 
cipite êt gon8tate, criant à son 4íour : bui vrai, boyau 
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sorti í £t les aãres de la femme vout en progressant. 
Quoique non moins troublẻe, la mẻee vẻn% ỊỊlas 
attentivement. Oh 1 vite, vfte, uye pincée de chaux à 
bẻtel, s’il yous plaĩt. Aussitôt, elìe badigeoane les par 
ties sexuelles de sa fllle. Instantanéinent, la boyau de 
la dimension d’un gros orteil cboit et lensang gigle 
en abondanoe sur sur le sol. 

Une sangsue I! I 



Un habitat. 



Un escalier du Canal de Đông Ba à Huẻ* 
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Les conconrs trleimaux 

Dispositìons gẻnẻraỉes 

*- 


Le conco?irs que nous appelons improprement « trien- 
nal» car Soa vrai nom est (C Thi-Hương», concours 
régional, est prẻcẻdé d’un concours éliminatoire, le hạch 
thỉ, qui a lieu au siẻge de chaque province. 

Ne sont ađtnis à concourir que les étudiants de bonne 
moralitẻ, n’exe:ẹant aucune proíession réputẻe vile telle 
que teinturiêr, cordonnĩer, acteur etc.. ou ayaut dẻjà 
subi une condámnation ; cette interdiction sapplique ẻgăf 
lement aux ancêtres de trois gẻnérations dù candidat. 
Cefui-ci est teuu de déclarer sur sa demande qu’il se 
trouve bien daus les conditions voulues et le Lỹ-trưởng de 
son village d’origine certiũe cetle dẻclaratión. Mais la 
déíense concernant les métiers « vils » est tombée en dẻsu- 
étude. Aucun eandidat ne serait du reste assez naĩf pour le 
dire, et il est, avec tout lỹ-trương, des accommodements. 

Pour l’âge des candidats, Mr le Résident Supérieur est 
au courant des dernières dispositions qui ont etẻ prises à 
cut égard. Je me bornerai à constater qu’en 1912 les can- 
didats âgés de plus de trente ans sont dẻjà rares, qu’ils le 
seront davantage encore en 1915 et disparaítront tout à 
fait en 1918. Au*refois il n’y avait aucune limite d’âge. On 
a vu, en 1900, au concours de Nghệ-An, un candidat reẹu 
tử-tai qui avait plus de 80 ans. 

II y a^cinq centres d’examen: à Hà-Nam (c’est-à-dire 
Hanoĩ et Nam-Định), Thanh-Hoá, Nghệ-An, Thừa-Thiên 
et Bìnb-Định. 

Les trois concồurs du Sud, ont lieu âu 4ème rnois anna- 
mite et commencent le ler jour de ce mois. A Thanh-Hoả, 
le^concours a lieu au 6ème mois, et, à Hà-Nam, au lOème. 

Le concours de Hà-Nam est rẻservé aux candidats origi- 
naires du Tonkin; celui du Thanh-Hoá à ceux de cette 
province ; celui de Nghệ-An aux candidats de Nghệ-An et 
Hà-Tịnh ;■ qplui de Thừa-Thiên à ceux de Quảng-Bìnb, 
Quảpg-Trị, Thừa Thiên et Quảng-Nam ; celui de Bình-Địnl? 
aux candidats des autres provinces du Sud. Les candidats 
sont astreints à se présenter au centre que leur impose 
ỉeur origihe. La raison s’en trouve dans le fait que le 



- n - 


nombre đềẩ plàces íhlđes au concourẩ pour chaque centre 
est limitẻ, ũxẻ à Tavancs. Si un candidat étranger dit 
Phu thỉ est reẹu, il prend évrdemment la place d’un can- 
didat régulier. La loi a prévu tous les cas de phụ-thí, et, 
en ce qui concerne notamment le concours dẹ> 1912, on a 
yeillể avec le plus grand soiu à ce que les awtorisations 
de phụ thí accordtes soient toutes reguhères. 


Entrẻe des candìdata au concours 


Trols ẵemaines avant le concour3, le candidat remet au 
đòe học de sa province trois cahiers de compo9itions 
vierge9. portant seulement sur la première feuijle 
son état civil, son adresse, sa proíessi n. 11 y répète les 
mêmes indications concernant son père, son grand père 
et soa aĩeul: le đồc học les prend et les expédie aux 
examinateurs du centre dont dépend la province. Cette 
remise des cahiers ne se fait pas sans quelque exaction. 
Le procédé consisle de la part de celui qui reẹoit lés 
cahiers à en déclarer le papier mauvais, la íormé de la 
suscription peu respectueuse, la reliure peu solide. Le 
candidat n’a qu'à s’exécuter, et à verser íroidement ce 
qu’on lui réclanae, qui se monte paríois à une pỉastre 1 ; 
A Thừa Thiên le tarií est de une ligature. 

Pour 1’entrẻe au camp des lettrẻs, le candidat doit se 
munir de pinceaux, d’encre, d’un petit pupitre bas. d’uoe 
natte, dun lit, d’úne tente en paillottès sous laqíielledl 
travaillera, et de quoi se nourrir car, entré vens qua tre 
heures du matin, il ne sortira du camp des lettrẻs que le 
soir à cinq heures, On lui rend avant chaque épreuve 
Tun de ses trois cahiers. S’il est reẹu aux trois premières 
épreuves, il se prẻsente ặ la 4è avec un uouveàu cahier. 

Vingt quatre heures à 1’avance, les candidats viennent 
consulter de grands tableaux où léurs noms sont aíộchệs, 
placés devant les portes du camp, aũn de connaỉtre cellé^ 
par laquelle ils doivent entrer et la place qui leur est 
àssignée. 


Fraude s umelles 

II leur est interdit d’apporler apcun Iivre, aucun papier 
ẻcrit, aucuue sotnme d’àrgent. On les íouille à'la porte. 
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Ce sont des lỉnh et des gradẻs quỉsont chạrgẻs de ce soin, 
en* présence đfes examinatenrs. Tout ẹonlrevenạnt est 
immẻdiatement arrêtéípt li^rẻ à la Jqstice; le Code prẻ- 
voit des phâtiments fort sévères IVlais les gradés et les 
examinateưrs eux-mêmes sont suịets à cauticn. II tst 
patent que n les militaiies laissent entrer bien des papiers 
déíendus, et se contentent comme compensation de saisir 
le numéraire trouvẻ snr le candidat. Nous autres, Fran- 
ẹais, avonsrendu cetle ÍỊ-aude plusíacile. Autrelois 1’argenl 
annamite ẻtait représentẻ pap des lingots lourds massiis, 
volumineux*diífìciles à dissimuler ou à glisser dans une 
main complice. Mais cetve opẻration est dtvenue si íacile 
avec les billets de banque 1 On les introduit dans un pli 
du. vêtement ou dans la paillote que l’on apporte avec 
soi; une partie sert à arroser la conscience du posle de 
garde, 1’autre à soudoyer en cas d’embarras un voisin 
plus fort que soi, Une composition íaite tout entière pour 
le compte d’un camarade vaut cinquante piastres. 

Tout comme chez nous,la recommandalion Aeuritauprès 
des examinatenrs, Seulement, la plupart du temps, ces 
recốmmandations sont monnảvẻes/ Depuis que le 1’rotec- 
torat s’occupe des examens triẽnnaux, les íonctions d’exa- 
nũnateur sònt bien moins recherchees. La concuạsion 
n’est pas sans 1 'isques, et le jeu t souvent, n’en vaut pas 
la chanđelle. ILy a toút un arsenal de trucg et de Scelles. 
On Commence sa composition par un signẹ convenu op 
pqr une phrase ẻgalementconvenue, ou, encore, on epduit 
l’un desriCOĨns de jus de citron. L’examinateuí' la recon- 
naĩt alors au goũt. 

Mais tout ceci n’est rien ; on a vu des ỉraudes insensẻes, 
invraisemblables, pourtant rẻelles. Ou bien, Ies militaires 
chargẻs de la garde du camp enterrent, avant 1’ouverlure 
du concours, dẹs livres soùs une placẹ qu’ils font ensuite 
dẻsigùer à leur Client. Ou bien, plus siipplemẹnt, uDe 
'lois le sujet conuu au dehors, ce qui est immédiat, on 
se prépite cbez un lettré rẻputẻ ; oọ lui fait faire la 
compcsition ỉ on la recopie sur un papier íin qu’on roule 
en boule et que l’on envoie de rextérieur, à í’aide d'un 
arc, au candidat qui 1’attend. Ou ẹccore, les mêmes cnili-. 
taire3, au moment des réparatioDs que doit subir le 
camp avant chaqi e concours, pratiquent des canalisations 
en bambou íaisant conmuniquer un des emplacements 
où se ữoỊỊvent les candidats, qvec 1’extérieur, à une 
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distance parfoỈ3 très grande. On y place une longue íìcelle, 
au moyen de laquelĩe le candidat tire líhe compositỊon 
toute iaite qu’il na plus qu*ầ. reạopier. 

Bien entendu, ce sont là, jeux d’autrefois. Depuis qu’il 
y a un Protectorat, cela ne se fait plus, cậr ce serait 
trop compromettant en cas de dẻcouverte. On prẻĩère 
employer d’autres moyens tout aussi eíhcaces. On soudoie 
tout le monde, depuĩs le dernier linh jusqu'au Prẻsident 
du concours. Et on est sùr de passer. On n’a jamais vu 
refuser,de mẻmoire d’Annamite, le íìls d’unhautmandarin. 

Le moyen d’y obvier ? II n’en existe aucun. Cettè vénalitẻ 
naĩve, désespẻranle, est trop proíoudément ancrée dans 
les moeurs âdministcatives pour espẻrer remonter le cou- 
rant d’un coup de gouvernàil brusque, à 1’occasion d'un 
concours qui doit ouvrir à ses laurẻats les portes de 
1'Administration et où, par conséquent, tous les appétits 
se dẻchaĩnent. 

Un grand pas a ẻtẻ fait dans la voie de la sincéritẻ dea 
ẻpreuves, lorsqu’on a adịoint au đê-đổc chargẻ de la sur- 
veillance un Garde-Principal et une trentaine de gardes 
indigènes. On est à peu près certain qu’il n’entre plus 
aucun livre dans 1’enceinte 

Mais comment empêcher les candidats de se íaire 
recommander, d’employer dans leurs corapositions des 
signes de reconnaissance, dacheter uu voisin ? Ce ne sont 
pìus des mesures à prendre, c’est une mentalitẻ à changer, 
des mesures à modiHer. 

Les prẻcautions dont la Loỉ entoure ces concdur, aont 
considẻrables, comme vous pourrez le voir plus loin. 
Mais, comme toujours, elles sont complètement illusoires. 
Comme toujours, la Loi est íaite pour être opỊÍbsẻe aux 
tiers, aux íaibles, à ceux quipourraient être íentés de se 
plaindre. Mais, prẻcisẻmeat, ceux à qui elle doit 
s’appliquer sont de connivence avec ceux qui dpivpnt 
1’appliquer. On respecte la íorme, et on se naoque di^ 
íond. 

C’est là tout 1’Annam. 


Police du èamp 


Les candidats entrẻs dans le camp au ỉeverv du soleil 
ont douze heures gqur traiter une fois insíallẻs. n 



— 77 — 

leur est interdit de circuler ct naturellement, de causer 
entwe ei*x. Ils sơvtent après chaque ẻpreuvre, et attendent 
le résultal, car chacunêi d’el?es est ẻìiminatoire. 

Ils n’ont ^donc au maximum que quatre journẻes ả 
passer dansC le camp Bien ị)lus trisle est le sort des 
examenateurs. Ceux-ci restent cloĩtrẻs 35 jours environ. 
Ils ne peuvent avoir aucune communicátion avec le 
dehors. On leur fournit un certain nombre de linhs 
corame domestiques, aíin d’ẻvitei qu’ils n’amènent avec 
eux des seryiteurs qui leur soient dẻvoués et qui 
pourraient lẽs aider ầ frauder. Ces línhs ne sont auio- 
risés à sortir en ville pour y faire des provisions qu’une 
fois publiée la lists dès admissibles de cbaque épreuve. 
S’irarrive une lettre oííicielle pour le jury, ou s’il est 
nécessaire ả ce dernier d’en envoyer quelqu’une, tout 
se fait par rintermẻdiaire de diverses sentinelles 
placẻes en dedans et en dehors du camp, Ce sont autant 
de mains à séduire et c’est facile. 

La police du camp est assurẻe par un đề-đốc qui a 
soưs ses ordres un nombre consiđérable de lỉnhs anna- 
mites placés à rintẻrieur et à l’extérieur. — De plus, 
à n rextérieur, 1’habitude a ẻté prise de placer un déta- 
chement d r une trentaine de gardes inđigènes, commandẻs 
par un Garde Principal.— II paraỉt que ce garde, qui 
ne connaĩt que -sa cònsigne, est le Principal íacteur de 
la sincẻritẻ des épreuves, en ce qui concerne les 
commdnications avee le dehors. — Quant à la poliee 
intérieur/ẹ du camp, qui est - onfiẻe exclusivement au 
Prẻsident du concours, il paraỉt qu’elle est très di ficile, 
toute collusion mise à part, — On le croit aisément ; 
les crndidats sont plus de 30001 

Les jours de composition, ainsi que les jours où on 
les corrige, toutes ỉes portes doiveut rester rigoureu- 
seraect lermẻes, taDt celles du dehors que celles du 
rdedans, surtout eelles donnant aciẻs aux locaux des 
đề-tuyễn. On verra tout à 1’heure pourquoi. 


Disposition da camp 


Pour la-disposition dĩs locaux, je prierai les lecteurs 
de voulolr ,ạbien se reporter au plan ci-annexẻ.— 
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Nature des ẻpreuves 


Le concòurs se compose de quatre ẻpreuves, qui 
sont toutes éliminatoires. On n’est admiá' à subir ia 
seconde que si on a rẻuasi à la première, à^la Iroisième 
que si on aẻtéadmisà la seconde, et à la quatrième que 
si on a réuni, au cours des trois premieres, un total 
de points au moins ẻgal à 40 Les sujets comprennent 
les dissertations en caractères. des sujets de quòc-ngữ, 
obligatoires, et un sujet de ữanẹais, facChltatif encoré 
en 1919. 


Examinateurs. Leur rôle, — Correctiondescompositions 


Le8 examinateurs sont: 

Le Chủ-Khảo, à choisirparmi les mandarins du 2e ou 
du 3è degrẻ, — Président; 

Le Phó Chủ-Khẳo, à choisir parmi les mandarins du, 
3e ou du 4e degré, — Vice-Prẻsident; 

Des Giảm-Khảo, — mandarins du 4e ou 5e degré supẻ- 
rieur exigés par 1’ancien rẻglement, mais pius tard, 
íaute de candidats, on a dù se oonteáter de maEdarins 
du 4e ou 5e degrẻ iníêrieur ; 

Des Đề-Tuyền, — mandarins du 4e ou 5e degrẻ ; 

Des Gjám-Sảt, — mandarins Cbưởng-Ấn oụ Ngự-Sử 
du Conseil de Cenaure ; 

Des Phân-Khảo, — mandarins đu 5e ou 6e degrẻ ; 

Des Phúc-Kbảo,— mandarins du 6e ou 7e degrẻ"; 

Des Sơ-Khảo, — mandarins du 7e ou 8e degré; 

Sauf ’,es Đề-Tuyễn, tous les examinateurs se recrutent 
J)armi les ỉonctionnaires pourvus de diplộxnes univer- 
sitaires. 

II est interdit d’affeeter au Service du concours un 
mandarin originaire d’une prồvince particvpant à ce 
concours. 
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Lẻgalenuent, UQ manđarin doit se rẻcuser, lorsqu’il 
sait^qu^n memhre de sa íatnille figure parmi les candi- 
dats du concours pour iequel il est dẻsiổnẻ. Ke le 
íaisant pas, il peut s’exposêr à des poursuites «t Cetíe 
obligatiòn diị S.E. Cao-Xuân-Dục a pour but de préve- 
nir les fraudes. » 

Une fois entrẻs daos le camp, les membres dujury 
doivent occuper les logements qui leur sont prẻparẻs 
et spẻcialement assignẻs. Le Chánh-Chủ-Khảo, le Phó- 
Chủ-Khảo, ainsi qu'uu Giám-Sảt et les Phân-Khảo 
habitent dan§ la section exterieure ou Ngoại-Trường. Le 
NgoạL-Trừơng est chargé de la correction des composi- 
tiODs, de la rẻdactioa des rapports au Trône et de la 
correspondance, de rétablissèment des aííiches et des 
registres. C’est à lui qu’iacombe la plus grosse partie 
•*du travail- 

Sont logẻs dans la section intérieure ou Nộỉ-Trường 
le Giám-Khao, ua Giám-Sảt, les Phúc-Khảo ẽt les Sơ 
Khảo ; 

Les Dề-Tuyên s’ínstallent dans les bâtiments qui 
leur sont rẻservẻs et qui se trouvent entre la section 
'Intérieure « Nội-Trường » etla sectỉon extẻrieure « Ngoại- 
Trường ». 

Le rôle des đeúx membres Giám-Sáỉ, l’un de la section 
intérieure — Nội-Trường, et 1’autre de la section extẻ- 
rieure —^Ngoại-Trơờng, n’est pas de corriger les compo- 
sitions, tnais de faire exercer une surYeillance ouverte 
ou discrète par le personnel militaire. 

Le ịour^de 1’entrẻe des ẻlẻves au camp du concours, 
les Chảnh-Chủ-Khẵo, Phỏ-Chủ-Khảo, Giám-Khẵo, Đề- 
Tuyến et Phân-Khảo se placent aux diverses portes, 
orđbnnent à leurs secrẻtaires Lại-Phòng —d’appeler 
les noms des candidats inscrits sur les registres et de 
remettre à ceux-ci leurs cahiers de composition. Ils 
regagnent les bâtiments «Thập-Đạo tt et, en commissiou, 
donnent les eujets que les ẻlèves doivent traiter. 

Le ^soir, sur Tordre des Đề-Tuyên, les Lại-Phòng — 
secrẻtaires — ramassent les composiúons à la fìu des- 
quelles ils n apposent le petit cacbet de la Commission 
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d’exameu et les dẻposent ensuite dans les bureaux des 
Đè-ĩuyễn. ỉls iũscrivent sur le traiP de ciseaux, le 
caractère Giáp (rẻunir) et ủn ntnnéro oa un signe sur 
le cahier, d’une part, la íeuille à couper de l’autre. On 
coupela partie de la feuille portant le non^et 1’adresse 
du ẽandidat eton la remet à la garde des Đề-Tuyềo. Les 
compositions sont reníermẻes dans des boỉtes en bois 
íìcelées et scellẻes. Elles sont envoyẻes au fur et à 
mesure aux bâtiments «Thỉ-Viện>. Les examinateurs 
« Ngoại-Trường» aịoutent des scellés aux^boìtes quils 
expẻdient ensuite aux bâtiments «Giảm-Viện». Les 
Giảm-lLhảo les font contrôler sẻrieusement par les Lại- 
Phòng et les passent aux Sơ*Khảồ. Ceux-ci procèctent 
à la premiẻre correction et les « Phúc-Khảo » à la 
seconde. ỉls donnent leurs apprẻciations, qui ẻtaient/ 
reprẻsentẻes autreíois par les caractères : 


Ưu = 

Très bien 

Bình = 

Bien 

Thử = 

As8ez bien 

Liệt = 

Nul 


80118 la forme d’une note de Oà 20. 

Les examinateurs signent les notes qu’ils ^ỉonneht* 
Les Giảm-Khẵo revisent les compositioDS, les notent* 
les retransmettent ensuite au jugement des examina- 
teurs du « Ngoại-Truòng ». 

Une fois notẻes, les compositions reviennent chez 
les Đê-Tuyễn qui les raịustent à la feuille prẻcẻdemment 
coupée păr eux et indiquant le nom du candidat Ị^ils 
classeut les compositions en bounes et mauvaises. 

Les compositions refusẻes sont dẻposées à part avec 
les fiches des noms. Celles qui sộnt acceptẻes sont 
inscites sur des ẻtats portant les noms, prẻnoms, pro- 
vinces, Phõ-Huyện, cântons et villages dễs candidats. 
Ces états sont envoyẻs aux examinateurs du Kgoại- 
Trường où Ies Phân-Khảo assignent, pour 1’ẻpreuve 
suivante, leurs placea aux eandidats ađnũs. Les 
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Lại Phòng vont les affìcber audehors. Quant aux com- 
poeitio^s, elles 1 sont enfermẻes et ecellẻes à nouveau 
conatne prẻcé emment. — Tel est le procẻdẻ suivi 
pour la lre et la 2e ẻpreuves. 

Après la Ue ẻpreuve, les Đề-Tuyễn font une rẻcapitu- 
latiòn des notes oblenues pour ies compositionâ des 
trois. prenuẻixs sẻances et drêssent la liste des candidats 
ayant obtenu dans 1’ensemble' des trois premières 
épreuvea un total de points d’au moinsềo. lls lenvoient 
au, Ngoại-trưvờng, Ịequel la fait LÍdcher. Les candidats 
dont les noms íìgurent 8UF cette liste ont seuls le droit 
de subir la 4e épreuve dite Cỉépreuve rẻcapitulative ou 
Phức-Hạcb ». 

Pour cette 4e épreuve, leh Đề-Tuyln sont chargẻs đe 
.'amassèr les compositions et de dẻcouper la feuille 
qui indique les noms. Les Đề-Tuyễn relient ensemble 
pour chaque candidat les compositions de la dite 
ẻpreuve et celles des troie ẻpreuves prẻcẻdentes. Ils 
doivent touịours conserver par devers eux les ỉeuilles 
indiquant les norns- Mais ils adressent les compositions 
ạUK examinateurs du « Ngoại-Trường » qui les 
apprẻcient et les classent par õrdre de mẻrite. 

Les premiers 80 nt nommẻs cử-nhơn en proportion 
du nombre de places mises au concours ; les autres, 
ain 3 i que ỉes candidats ayant obtenu au moins 30 
points dnns 1’ensemble des 3 premières ẻpreuves, 
sont proclamẻổ tủ-tài jusqu’à concurrence du nombre 
fixé, qui est obligatoỉrement le triple du nombre des 
cư-nhơn. 

Ce travail une fọis fait par le Ngoại-Trường qui ignore 
toujours les noms rẻels, lea cotnpositions reviennent 
aux^Đề-Tuyễn qui en rapprochent les feuilles de noms. 

II ne reste plus qu’à proclamer les rẻsulta.ts. 

Comme on peut le voir pat^ 1’exposẻ ci-dessus, le 
rồle le plus dẻlicat est celui des Đề-Tuyến; eux seuls 
peuveíìt rapprocher à tout- moment les compositions 
dfls noms de leurs auteurs^ S’il y a une indiecrẻtion 
commise, hl est à peu^prẻs certain qu’elle provient 
de leur iaìt 
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Sujet8 de composition 

Les sujet3 sont donnẻs par latommisaion dexamen, 
sauf pour celui de íranẹais, qui est enyoyẻ par la 
Résldence Supẻrieure. 

Les ccmpositỉODS, une íois notées, sont gardées et 
scellẻes. Elles portent les notes qu’elles ont obtenues, 
aiũsi que la aignature des examỉnateurs qui les ont 
dounẻês. 11 est donc facile, après le concôura, de se 
faire communiquer le tout pour contrôlér le plus ou 
moins de sincéritẻ des notes. 

En ce qui concerne plus spẻcialement la comppsi* 
tion de quốc-ngữ, il est un point qui altire 1'attention. 
Autrefois, et du reste jusqu’à nouvel ordre, le sujet 
de cette ẻpreuve ẻtait donné en caractẻres et nón< 
comtne celâ paraĩt logique, en quổc-ngữ même. II en 
rẻsultait un grave inconvénỉent. Cest que le candidat, 
au lieu de composer en langue annamũe, commenẹait 
par íaire sa composition en caractẻres chinois, avec 
force citations d’aùteurs anciens. Puis, ceci íait, il la 
transcrivait purement et simplenrent mot pour nyjt 
en caractères quốc-ngữ. Si biên qu’un Franẹais par 
exemple, connaissant parfaitement lannamite, mais 
ignorant du chìnois ne pouvait comprendre un seul 
mot de ces compositions; c’ẻtait du chinois, transcrit 
en caractères ỉatins. 

Ce n'est ẻvidemment pas le but poursuivi.^qui est, 
au contraire, aux termes de TOrdonnance royale 
orgamque de 19u6, de prouver que le candidat manie 
avec aisance et habileỉé sa propre langue. 


Laurẻais 


Le nombre des lauréats est fìxẻ à 1’avance pour 
.chaque concours, et, en ce qui concerne ĩes cử-ahơn, 
proportionnẻ aux besoins de 1’administration. Quant 
aux tú-tài, leur nombre est obligatoirement ỉe triple 
de celui des eử-nhơn. 
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Pour le concours de 1912, ce nombre a ẻtẻ fixẻ à : 


14 cử-nhơn 

et 42 tữ-tài pour 

Thanh-Hỏa 

22 

66 

pour 

Vinh 

32 

96 

pour 

Thừa-Thìên 

18 

54 

pour 

Bình-ĐỊnh 


Soit 86 cử-nhơn et 25S tủ-tài en tout. 

Les adtnis n’obtiennent aucun diplôme, Ịeurs noms 
sont proclamẻs solennelletnent au cours d une. cẻrẻ- 
monie à lăquelle assistent le roi, la Cour, la RẻsideDce 
^iỉưịiẻrieure. 


Hué, Mai 1912 



Camp des Lettrẻs en activitẻ 
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Rẽglemení postp la répression des íraades 
anx examens et concovrs 

_,_ » _ 

Approuvé par Sa Maịesíẻ suìuant rcụyport 
au Trône du 11 Avril 1918 


Art. ler. — Les íraudes constatẻes dans Jes examens 
de Thí-sanh, Khỏa-sanh et aũx examens d’entrẽe dans 
les divers ẻtablissemeats d’instruction d^pendant du 
Gouvernement annamite ou encore celleăr qui seront 
constatẻes au cours des ẻtudes íaites dans ces ẻtablis- 
sements serọnt punies coníormẻment à l’artic)e 51 
du code, avec đeux degrẻs de moins. 

Art. 2. — Les candidats aux examens Tuyễn-sanh 
âgẻs de moins de 18 ans surpris en íraude seront 
simplement exclus de tous les examens íuturs, mais les 
íonctionnaires qui seraient coupables d’avoir facilítẻ 
ces ĩraudes, seront punis coníormẻment à l’article 51 
du code etrẻvoquẻs de leurs íonctions. Les individus 
âgẻs de plus de 18 ans coupables de íraudes dans ces 
examens, seront punis coníormẻment à 1’article le£ 
ci-đessus. 

Art. 3. — Les candidats aux examens de Thí-sanh, 
Khóa sanh et aux examens d’atnission dans les diverses 
ẻcoles du Gouvernement annamite devront joinrire à 
leụr demande une photographie et un certiticat de 
moralitẻ portant le cachet du lỷ truởng de leur«vilia^ịe. 

Les candidats au coucours littẻraire Thi-«Hương 
devront produire leup brevet de Thí-sanh portant 
cette photographie qui aurait étẻ timbrée par un 
cachet oíĩiciel. Geux qui tenteraient de írauder lors 
de la remise de leurs cahiers de composition et de 
leur entrẻe au camp seront punis coníormémeut .à 
la loi «transgresser un ordre souverain» de 100. 
coups de trượng rachetables par 50 piastres et excỉus 
à tõut jamais des examens et concours. 

Art. 4. — Ces dispositions seront applicables ả 
ỊỊartir du ler du 6e moius de la 4e annet de Khải- 
Sịnh (8 Juillet 1918). 


Huê*, le 9 Avril 1916. 



Lé sauTenr de la France 


Le coquqpico, rẻgalateur naturel et universel du 
temps, fit qqiÝter l’mcomplète natte au maĩtre de cẻans. 
La préparation de sa boule de riz rọuge accompagnẻe d’un 
petĩt sachet de sel saupoudré de piments et de sesame 
devait le prẻoccuper avant 1’aurore. Le riz habillé d’une 
tendre ẻcorce dariquier et le coaditneat dans une feuille 
de bananier /oroidieDt uue unique pochette tenue eu 
banđouliẻre.'' Ainsi qu’on le voit, 1’bumble voyageur 
devait s’en donner à cceur joie avec cette írugale provi- 
sion, 

Adieu charrue, forge, pirogue 1 Comme subitement 
rẻveillés de la léthargie interrompue par le tambourin 
cTuụe attraction foraine attendue avec íìèvre depuis 
longtemps, des propriẻtaires de Thừa-Thiên se pres- 
saient, âu pas léger, sur les setitiers, les diguettes, dans 
la hâte d’atteindre le centre d’enrôiement à Huê. Deux 
catẻgoris8 alignaient les engagés volontaires en tant 
qu obligations et privilèges. Lecombattaut pass itavant 
1 a?uxil aire. La còmmission de santẻ se monlrait inílexi- 
ble en peinturlurant de couleurs distinctes et forl 
adhérentes un point du corps des acceptés et des ẻvincẻs. 
Ainsi qu il en êsĩ dans toute entreprise, la fraude faisait, 
en une mêine sẻance, fl de la vigilancẽ desrecruteurs. 
Tẻtuoignage probant contre 1’esprit mesquin prompt à 
đẻqìgrer? « Presdon ». D’autres éliminẻs revenaieut ả 
la cbarge,aux rẻumoas ultẻrieures et triompbaient dans 
leurs manoeuvres. Les rebuts đẻHnitiís s^enrageaient 
ĩusqi^aux^larmes alors que les recrues se pavanaient, 
la poche pleine, sous le costume nouveau contre Ies 
guenilles dhier. Cauchemar pour la famille ? Mẻtamor- 
pbose ,miraculease de son bien-être grâce aux piastres 
dạ. ía prime rapportẻes par son chef. 

Du front, du bureau ou de 1’usine, la rassurante 
correspondance du volontaire venait inonđer sa campa- 
gae natale. E-Ạle suscita la prestidỉgieuse émulation des 
miỉieux bourgeois, aristocratique , nobles, princiers. 
Loin d’embarrasser le choix, lalHuence des sujets des 
hautes or.igines produ»sỉt beureuse sensat-ion aux 
membres dụ recrũlement. 
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Bientôt le pays annamite s’apercevait de la rarẻíac- 
tion des travailĩeurs. Ea contre-partie,*}e renehẻrisse- 
meat du salaire íavorisast la tâcbe du coflect*eur 
d’impôts. 

Ce n’esl pas aveo bannières et musique,,írttributs du 
cẻrẻmonial déployẻ au dẻpart, qu’on a ĩéPìẻ le retour 
isolẻ des premièrs blessés libẻrés. Cependant, la pensée 
à un actê dapothẻose ne devait pas se banmr du fond 
du coeur de lá sociẻtẻ, pareille dôctrine dans le pouvoir 
public, à leur endroit. Rien n’a ẻté nẻglìgẻ pôur les 
entourer de marques de sympathie7 r p estime, de 
bienveillance, de reconnaissance. Sous 1'étreinte de 
fortea mais agrẻables ẻmotioas, ils éprouvèrent des 
difficultés à rẻpondre à des questionnaires ardus. 
Partout et devant tous, ils s’octroyẻrent non sans raisG^ 
la fiertẻ de proclamer : 

«Trẻs chovẻs, mais beaucoup morís». Irrẻfutables' 
rẻvẻlationsl Eviđetnment, 1’ceilderintendant rayonnait 
sans trẻve. Les militaires se trouvaient raieux nourris 
que les plus gros Crẻsus de leurs villages. Nẻanmoins, 
au front, ils ẻtaient ẻblouis par la ĩaulx de Bellone 
affreuseinent maculẻe. 

Emplois, grades honoraires, mẻdailles furent distĩ‘i-» 
buẻs aux valeureux en conformitẻ à la promesse et eu 
ẻgarđ au geste de gratitude de la mẻtropole qui a 
accordẻ le grade dé chevalier de lư 1 Lẻgion d’Hon- 
neur à un grand mutilẻ, quoique malotru, mais digne 
de considẻrations unanimes. Ẳ relever, toutefois, ^un 
travers qui n’eút pas ẻchappẻ ầ la íigueur Ge laỊloi 
en temps ordinaire. L’esciandre dẻnonẹa quelques 
larrons parmi les bẻnẻíìciaires. En fin de compte, il a 
semblẻ bon d’ingurgiter le vin tirẻ 1 

Le sentiment de la dignitẻ insuffle 1’idẻe d’amour- 
propre.de dẻfense, de protestation, voire de rẻvolte. 
11 s’est caractẻrisé chez plusieurs ágents subaltrerpes, 
vivants trophẻes de la victoire, incapables de rẻpudiír 
le souvenir exubẻrant de la confraternelle ambiance 
en Europe. 

Qu’on en juge selon les ẻvẻnements. 

Nombre de rapatriẻs s’orientèrent vers la cạrriẻre 
adtninistrative. Par rapport à leurs aptitudes, ccrtains 
ont pu sẹ faire ouvrir la porte Gouvernement Fran-t 
ẹais òu du Gouvernement Annamite. 



A Huế, un des leurs fut l’objet d'une plainte pour 
deựe. CÓnvoqcẻ, il 86 prẻsenta au bureau de son chef 
pour conírontation. lị y frouva sa crẻancière trôner 
sur un fauteuil f tandis qu’il resta debout. Sous l’em- 
pire de rirdignátion qui revêt 1’agneau de la robe du 
ĩion. il rappela à son supẻrieur son glorieux antẻcẻ- 
dent en comparaison avec 1’ẻtat de là prêteuse, une 
íìlle de joie. sẻance tenante, il lui offrit sa dẻniission. 
Peu de temps aprẻs, il devenait secrétaire du Prolec- 
torat Eranẹais dans le royaume des millions d’Elẻ- 
pbants et du Parasol Blanc (Laos). 

Dans la même Ađministration, un mẻdaillẻ a rebòndi 
contre quatre novices fonctionnaires franẹais au teint 
nj*r ou franco^annamite. Vers trois heures de 1’aprẻs- 
^midi, il reẹut leurordie d’aller remettre un bon au 
"*cafẻ voisin pour leur rapporter des rafraichi8sements. 
’ Sans broncher, il dẻposa le papier sur sa table. Une 
longue a tente ẻnervâit les gosters dessẻihẻs. Aucune 
boisson n’ẻtait arrivée. Les íoudres de guerre leurrés 
menacèrent leur frẻtin subordonnẻ de le faire corriger 
de sa rebuffcỉde. Mais, oh! gare-Choc en retour! En 
effet, Ieur capitulation devant 1’énergique et inattendue 
, iasurrection du vainqueur sur les Boches fut une sur- 
prlse retentissante. 

« Mosio, s’ẻcrje-t-il, moi sauvẻ France, quand vous 
encore. gamins. Maintenant, vous, chefs moi, vous 
pas droit dire moi aller chercher vin pour VOU8 boire. 
Mồi domeslique Administratiou. Jamais dom^stique 
vcus. IVIpi prier Grand Fonctionnaire punir vous.* 

11 esỉ clair que le Maỉtre Suprẻme refrẻna les abus. 

Au Sud-Annam, dans ỉes bureaux d’une Résidence 
de Prance, un médaỉllẻ militaire doublẻ de la Croix de 
Guerre, ịouait à la manitou. Etait-il dẻrangé par le 
moindre prurit, il grommelait jusqu’à gesticuler, 
s’exaspẻrer, maudire à réplẻtion. Les pieds nus posẻs 
8UI* là table, il se renversait sur son íauleuil, Et 
sontitre de planton ? Nul n’osait le prononcer, ne fũt- 
ce qu’un seÂỉẻtaire iníluent. Quelques employès hasar* 
deux^ avaient maiỉỉe à partir avec lui. Pour le 
règlement de leurs dilíérends, le Résỉdent s'en remet- 
tait aux Mandarins P^ovincxaux. La soluũon la plus 
pratique 'constituait à trancber ẹn queue de poisson, 



qu’aurait on exigẻ de plus, ce genre d’intarcade entxe 
indigènes très-souples au 1 ’envoi dos-à^đỏs 

Ecoutez sans illusion : 

Eh bien, le bouillant hẻros, de la íable? 1 s’imagne- 
rait-on, a bel et bien jetẻ à terre rAdministrateur- 
Adjoint à 1’ẻpiderme de neige dont la teatative de le 
gifler avorta. La cinglante riposte a-t-el!e dẻpassẻ 
l'entendement ? Dans tous les cas, 1’Annam entier 
en a perẹu 1’ẻcho. Fort longtemps dans la, suite, pris 
dans unẽ flagrante indiscretion, il s’ecroulã. 

L’Ame đe la Grande Patrie reconnaissante veillạit 
dans 1’espace. Les prérogatives gagnéei au prix cfrĩ< 
sang ẻbranlèrent la sensibilitẻ du Ministère de la Guerre, 
à Huẻ quỉ repêcha, en qualité de Sergent. son sauveur. 


Huẻ, Mars 1937. 


F?rK 
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